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ECHERCHES 

SUR    LA    CAUSE 

DES   AFFECTIONS 
HYPOCONDRIAQUES, 

APELÉES  COMMUNÉMENT   VAPEURS. 


E CHERCHE S 

S  UR    LA    C  A  US  E 

DES    AFFECTIONS 
HFP  OCOND  RIAQUE  S, 

m 

APELÉES  COMMUNÉMENT    VAPEURS; 

o  u 
LETTRES  D'UN  MÉDECIN, 

SUR   CES  AFFECTIONS. 

On  y  a.  joint  un  JOURNAL  de  L'état  du  corps  ,  en 
raifon  de  la  perfection  de  la  tranfpiration  &  de  la  tem- 
pérature de  l'air. 

Par  M.  ClaudeRevillon,  Doéteur  en  médecine , 
de  l'académie  des  feiences  de  Dijon  ,  à  Mâcon. 

Si  quanta  &  qualis  oporteat  quotidie  fieret  additio  eorum  qux  deficiunt  t 
&  ablatio  eorum  qus.  excedunt ,  fanitas  amijj'a  recuperaretur,  &  prxfms  femper 
confervaretur. 

Sanctor.  Aphorif.  prim. 
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A      PARIS, 

Chez   la   Veuve   Hérissant,    rue  Neuve  Notre  -  Dame , 
à  la  Croix  d'or. 

»  "i- ■■■■■■  u  t 


M.    D  C  C.    L  X  X  I  X. 

'Avec  Approbation ,  &  Privilège  du  Roi. 


A    MONSEIGNEUR 

A  M  E  L  O  T  , 

MINISTRE  ET  SECRÉTAIRE  D'ÉTAT, 


ONSEÏGNEUR 


Lo  vVRAGE,  que  vous  me  permette-^  de 
publier  fous  vos  aufpices  ,  efi  le  fruit  des 
obfery  ations  que  f  ai  faites  dans  une  province 


-dont  V  adminifration  fut  confiée  a  vos  foins  * 
&  qui  en  conferve  le  précieux  fouvenir.  Que 
faurois  de  fatisfaclion  à  rapeler  les  circon- 
Jlances  ou  vous  ave\  donné  des  preuves  de 
votre  équité  ,  de  votre  prudence  ,  de  votre 
humanité  !  Mais  je  craindrois  que  ma  plume  ,  » 
peu  exercée ,  nen  affbiblît  les  traits.  Je  me 
contenterai  de  vous  préf enter  l'hommage  de 
jna  reconnoijfance. 

Je  fuis  ,  avec  un  profond  refpecl  ? 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très  humble  &  très  sbéifTanev 
jferviteur ,  Re  villo  n,  D.  M. 


A  VANT-P  ROPOS. 


£  toutes  les  maladies  ,  la  plus  cruelle 
fans  doute  ,  eft  celle  ,  qui  en  détruifant  les 
principes  de  notre  exiftence ,  nous  la  rend 
pénible  ,  de  fouvent  infuportable  _,  Se  qui  , 
changeant  en  même  temps  les  difpofitiona 
de  notre  corps  &C  notre  efprit  ,  empêche 
les  mouvements  de  l'un  ,  6c  nous  ôte  le 
libre  ufage  des  facultés  de  L'autre  i  nous 
met  hors  d'état  de  combiner  convenable- 
ment nos  idées  %  &.  d'appercevoir  les  ob- 
jets fous   leur  véritable  point  de  vue. 

J'ai  recherché  3  pendant  plufieurs  années,, 
la  caufe  d'un  état  auffi  affreux  ;  je  n'ai, 
rien  négligé  pour  m'aiïurer  de  la  vérité 
des  chofes  que  j'annonce  ;  j'ai  porté  la 
plus  grande  exactitude  ?  dans,  un  régime 
peu  fatisfaifant  pour  le  goût  ;  dans  l'ob-. 
ièrvation  des  détails  en  apparence  les  plus 
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minutieux  ,  je  n'ai  jamais  procédé  que  îa 
balance  à  la  main  ;  6c  rien  ne  m'a  coûté  s 
dans  l'efpérance  de  me  rendre  utile  aux 
infortunés  qui  font  en  proie  aux  mêmes 
maux  que  j'ai  éprouvés.  Je  ferai  trop  ré- 
compenfé  ,  ii  je  fuis  a(Tez  heureux  pour 
contribuer  au  foulagement  de  cette  por- 
tion refpe&able  de  l'humanité ,  qui ,  douée , 
par  fa  première  conftitution,  d'un  carac- 
tère compatidant  &  fcnfible  ,  eft  plus  dif- 
pofée  à  la  contracter  que  les  autres. 

Je  n'ai  pas  dit  le  premier ,  que  le  défaut 
de  tranfpiration  contribuoit  à  déterminer 
Ykyfléne  6c  Y  hypocondriacifme  ;  mais  je 
crois  avoir  annoncé  le  premier  la  dépen- 
dance de  cette  fecrétion ,  avec  les  accidents 
nerveux  _,  6c  avoir  porté  la  conviction  dans 
tous  les  efprits  impartiaux  ;  avoir  enfin 
prouvé  que  ,  fi  ce  n'effc  pas  la  feule  caufe , 
elle  y  joue  le  principal  rôle  ;  £c  que  c'eft 
toujours' la  tranfpiration  qu'il  faut  s'occu- 
per à  rétablir  par  un  traitement  bien  en- 
tendu. 

Je  prie  ceux  qui  me  liront  ,  de  ne  me 
pas  condamner  légèrement  fur  la  privation 
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que  je  confeille  des  légumes ,  des  farineux 
de  des  poifïbns  ;  je  puis  citer  cinquante 
obfervations  de  vaporeux,  de  l'un  8c  de 
l'autre  fexe  3  qui  fe  font  beaucoup  mieux 
trouvés  ,  en  s'abftenant  de  ce  genre  de 
nourriture.  L'expérience  m'a  appris  que  Yu- 
fage  du  maigre  diminuoit  finguliérement 
la  tranfpiration.  En  unifiant  quelques  réfle- 
xions à  cette  obfervation ,  il  m'a  été  fa- 
cile de  reconnoître  la  caufe  de  cette  dimi- 
nution. La  décoloration  des  vaporeux  ,  Té- 
norme  quantité  de  vents  qui  roulent  dans 
leur  eftomac  ôt  dans  leurs  inteftins,  ôc  qui  ne 
s'en  échappent  que  très  difficilement  ;  tout 
annonce  des  digeftions  acides ,  de  le  pafFage 
dans  le  fang ,  d'un  chyle  trop  acefeent. 

On  voit  que  les  fucs  diçeflifs  ,  altérés 
par  la  rétention  de  la  matière  de  la  tran- 
fpiration _,  n'ont  pas  les  qualités  nécefTaires 
pour  favorifer  la  digeftion  ;  que  la  force 
même  des  organes  afFoiblie  par  cette  caufe  y 
rend  cette  fonction  plus  difficile  ;  qu'ainfî 
tout  aliment  ,  dont  le  mucilage  efl  trop 
denfe,  pour  être  facilement  décompofé  , 
refte  longtemps  dans  l'eftomac ,  y  éprouve 
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m  A  v  a  n  t  -  p  ro  v  o  s: 

l'altération  dont  fa  nature  particulière  eifl 
fufceptible  ,  Se  pafîe  néceiTairement  à  l'a- 
cidité 3  quand  les  végétaux  prédominent 
dans  la  pâte  alimentaire,  Dc-là  des  fucs 
denfes  3  plus  ou  moins  aufléres  ,  ou  acides , 
&  qui  exigeant  trop  d'action  de  la  part  des 
fibres,  vont  obftruer  des  petits  vaiffeaux, 
ralentir  le  cours  du  fang  ,  gêner  les  fecré- 
tions  Se  les  excrétions  3  ôc  fur-tout  la  tran- 
fpiration.  Les  viandes  légères  ,  dont  les 
fucs  ont  déjà  été  fournis  à  différentes  cir- 
culations ,  dans  le  corps  des  animaux  r  plus 
analogues  à  nos  humeurs,  font  menées  avec 
moins  d'effort  à  l'animalifation  ;  réparent 
davantage,  fous  un  petit  volume;  èc  ne 
laifTent  pas  ces  traces  d'aigreurs  auxquelles 
les  vaporeux  font  difpofés. 

Je  n'entends  pas  proferire  l'ufage  dit 
maigre ,  6c  dire  qu'il  ne  convient  dans  au- 
cun cas;  il  efl  âes  conftitutions  &  des  ci  r- 
conilances,  où  en  l'emploie  avantageuse- 
ment :  il  eft  néceffaire  toutes  les  fois  que 
les  humeurs  ont  une  tendance  à  la  pntri- 
dité  ;  c'ell:  auffi  la  nourriture  la  plus  appro- 
priée à  cette  claffe  d'hommes  fournis  à  ua 
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travail  pénible  &  continuel  ;  &  tous  ceux 
qui  jouiiïent  d'une  bonne  faute  peuvent  en 
faire  ufage  :  les  préceptes  ne  font  faits  que 
pour  les  malades.  Il  eft  très  aifé  de  prou- 
ver que  la  préoccupation  de  Fefprit  ne  joue 
aucun  rôle  dans  cette  maladie  ;  que  fî  les 
paffions  ,  des  excès  de  travail  ,  ou  de  vo- 
lupté ,  peuvent  la  faire  contracter  ,  ce  n'en: 
qu'en  viciant  les  digeftions ,  6c  dérangeant 
la  tranfpiration  ;  elle  peut  auffi  être  caufée 
par  la    nature   des  aliments  dont  on  fait 
ufage  ,  par  la  conftitution  du  climat  que 
l'on    habite.  Tout   le   monde  fait  que  les 
Anglois  y  font  plus  expofés  que  les  autres  ,' 
&  que  la  confomption  ,  maladie  endémi- 
que à  leur  pays  (  laquelle  n'eft  que  le  dernier 
degré  de    cette  affection  )   n'eft,  due ,  en 
partie ,  qu'à  la  constitution  humide  de  leur 
climat  :  l'on  a  même  obfervé ,  qu'il  eft  des 
mois,  où  pendant  le  régne  des  vents  d'oueft, 
les  fuicides  y  font  plus  fréquents.  Qui  pour- 
ra fe  refufer  à  croire  que  la  caufe  phyficue 
prépare  tout  dans  ces  inftants  malheureux , 
33  où  (comme  dit  M.  l'abbé  Richard ,  dans 
>î  fon  excellente  hiftoire  de  l'air  )  les  forces 
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«  motrices  de  la  machine  font  fans  aclion$ 
^  Si  fe  laffent  d'elle-même  j  la  vie  devient 
«  à  charge....  Le  poids  de  la  vie,  le  plusin- 
«  fupportable  de  tout,  quand  il  fe  fait  fen- 
&  tir,  eft ,  pour  celui  qui  l'éprouve ,  le  com^ 
»  ble  des  maux  ,  dont  la  mort  feule  peut  le 
m  délivrer  (tom.  IV.  pag.  41 1 ,  410.  )  ". 

J'ai  joint,  à  la  fin  de  cet  efTai,un  extraie 
du  journal  que  j'ai  tenu  avec  exactitude f 
pendant  plus  d'un  an  ;  Ton  y  verra  com- 
bien les  variations  de  Patmofphére  influent 
fur  cette  maladie.  J'aurois  pu  donner  plus 
d'étendue  à  cet  efTai  ,  par  le  récit  d'une 
infinité  de  faits,  qui  tous  viennent  à  l'appui 
des  vérités  que  j'ai  expofées  ;  mais  il  fera 
déjà  trop  long ,  fi  le  public  ne  le  reçoit  pas 
avec  indulgence  ,  èc  fi  l'utilité ,  dont  il  peut 
être,  ne  lui  concilie  pas  les  fufFrages  : 
fi  au  contraire  il  eft  favorablement  ac- 
cueilli ,  je  me  ferai  un  devoir  de  commu- 
niquer tout  ce  que  j'aurai  obiervé  de  re- 
latif à  cet  objet ,  en  donnant  une  fuite  à  ces 
lettres. 
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RECHERC  HES 

SUR     LA     CAUSE 

DES     AFFECTIONS 

HYPO CO N D RI A Q UE S , 

APELEES  COMMUNÉMENT  VAPEURS} 

O  U 

LETTRES  D'UN  MÉDECIN , 

SUR  CES  AFFECTIONS. 


LETTRE  PREMIERE. 


iONSI  EUR  , 


J'ai  été  auiïi  malheureux  que  vous  Têtes. 
Le  peu  d'avantage  que  j'ai  trouvé  ,  dans  les 
remèdes  qu'on  a  continué  d'employer  contre 
cette  maladie  qui  rend  votre  fort  (1  trifbe , 
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m'a  forcé  de  réfléchir  fur  cet  objet ,  d'ob- 
ferver  avec  foin  tous  les  effets  que  produi- 
fent  fur  moi  les  différents  états  de  l'atmo- 
fphère  ,  les  différents  aliments  ,  ôc  tous  les 
êtres  phyfîques  &  moraux  ,  à  l'action  des- 
quels nous  fommes  expofés. 

Je  dois  aux  réflexions  ,  que  mon  expé- 
rience propre  m'a  fait  faire  ,j  le  meilleur 
état  où  je  me  trouve ,  6c  je  me  crois  obligé , 
par  humanité  ,  de  vous  confier  tout  ce  que 
j'ai  appris  à  mes  dépens  s  &c  de  Vous  expofer 
ce  qui  m'a  réufli. 

Je  me  propofe  donc  de  mettre  fous  vos 
yeux  _,  dans  ces  lettres  3  le  tableau  au  natu- 
rel de  l'état  où  je  me  fuis  trouvé  ;  &  comme 
je  n'ai  probablement  pas  éprouvé  tous  les 
accidents  que  cette  maladie  peut  occasion- 
ner, j'ajouterai  à  ce  tableau  les  traits  con- 
signés dans  les  obfervatenrs  les  plus  accré- 
dités ,  afin  que  comparant  votre  état  à  celui 
que  j'aurai  peint ,  vous  puiffiez  vous  y  re- 
connoître  ,  quelle  que  foit  votre  Situation. 

A  cette  hiftoire  de  l'hypocondriacifme , 
je  joindrai  le  détail  des  remèdes  que  j'ai 
faits ,  &  l'exporltion  de  ceux  que  confeil- 
lent  les  différents  auteurs  ,  qui  ont  écrit 
fur  cette  maladie  ,3<  8ç  dont  je  me  fuis  pro- 
curé la  leclure  avec  l'empreffement  d'un 
malade  impatient,  tel  qu'on  l'eft,lorfqu'on 
a  le  malheur  d'être  vaporeux. 


VAPOREUSES.  % 

L'inutilité  de  la  pluspart  de  ces  remèdes 

m'a  fait  faire  des  réflexions  que  je  hazar- 

derai  'à&  vous  communiquer  :  elles  feront 

peu  vtrc.,  ou   paroîtront  ridicules  ;   mais 

comme   je   m'expliquerai   avec   autant  de 

franchife  fur   ceux  qui   m'ont   réuffi  ,    je 

compte  fur  votre   indulgence.   Je  vous  la 

demande  avec  d'autant  plus  d'inftance ,  que 

l'étendue  de  mon  projet   me  met  dans  le 

cas  d'en  avoir  befoin  ;  car  j'oferai   même 

donner  mes  conjectures  fur   la  caufe  des 

vapeurs. 

Des  obfervations  èC  des  expériences  , 
dont  la  pluspart  me  font  perfonnelles^m'ont 
conduit  à  cette  efpéce  de  découverte.  Je 
peux  m'être  trompé  ;  mais  je  fuis  prêt  à  re- 
connoître  mon  erreur ,  dès  qu'on  me  l'aura 
montrée  ;  il  faudra  cependant  que  par  un 
fyffcême  contradictoire  au  mien  ,  on  me 
rende  raifon  des  faits  que  j'expoferai  _,  èc 
dont  je  garantis  la  vérité. 

A  ces  faits  ,  à  ces  conjectures  ,  je  ferai 
fuccéder  quelques  détails  fur  la  méthode 
à  fuivre  dans  le  traitement  de  ces  maladies. 
Mon  projet,  comme  vous  pouvez  en  juger, 
cft  d'une  affez  grande  étendue  ;  ce  fera  la 
matière  de  plufieurs  lettres  ;  mais  cette 
correfpondance  ce(Tera,  dès  que  je  ne  vous 
intéreiïerai  plus. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
A  ij 
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LETTRE    II. 
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)  e  vous  ai  promis  bien  des  chofes  ;  peut~ 
être  allez-vous  être  dans  le  cas  de  répéter 
avec  Horace  : 

Parturhnt  montes  ,   nafcctur  rldiculus  mus. 

mais  vous  favez  ,  que  je  me  fuis  engagé  à 
cefTer  de  vous  écrire  ,  dès  que  mes  lettres 
n'auront  plus  pour  vous  d'intérêt  ;  6t  c'eft 
dans  la  confiance  que  me  donne  la  pro- 
mefTe  que  vous  m'avez  faite  ,.que  je  com- 
mence à  vous  tenir  la  mienne. 

Je  vais  d'abord  tracer  _,  le  plus  exacte- 
ment qu'il  me  fera  poffible  >  le  tableau  des 
vaporeux,  Sec.  Sous  cette  dénomination  je 
confondrai  les  malades  attaqués  de  la  paf- 
iion  hyftérique  6£  de  l'hypocondriaciime. 
Ces  deux  maladies  ,  déjà  regardées  par  Sy- 
denham  comme  identiques  3  ont  tant  d'ac- 
cidents communs ,  qu'on  eft  excufable  de 
les  confondre  ,  ou  tout  au  moins  de  les 
regarder  comme  des  variétés  fous  un  même 
genre,  dépendantes  des  nuances  des  tem- 
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péraments  ,  6c  de  l'influence  de  l'organifa- 
tion  particulière.  Je  craindrai  d'autant 
moins  de  préfenter  ces  deux  maladies  3 
comme  n'en  faifant  qu'une  ,  que  j'efpére 
démontrer  qu'elles  ont  Tune  &:  l'autre  la 
même  caufe. 

Cette  affection  s'annonce  par  un  état  de 
mal-être  ,  qui  ôte  les  facultés  de  s'acquiter 
des  fonctions  de  fon  état  avec  la  même 
aptitude.  Le  corps  eft  lourd  ,  la  tête  embar- 
raflee  ;  on  relient  des  opprefîions  5  des  an- 
xiétés fous  les  côtes  ,  fouvent  du  coté  gau- 
che ;  on  éprouve  des  élancements  ,  de  l'ar- 
deur 6c  de  la  chaleur  ;  quelquefois  c'eft  un 
gonflement  fubit  du  côté  de  la  rate  :  fi  le 
côté  droit  efl;  affecté  ,  on  fent  des  douleurs 
de  colique  ,  des  feux  qui  montent  au  vi- 
fage ,  une  gêne  à  la  région  du  cœur  ,  des 
étoufFements  après  le  repas,  des  rapports, 
des  vents  continuels  qui  font  précédés  de 
tenfion ,  de  preffion  &  de  bruits  d'entrailles  : 
l'éruption  des  vents  foulage  un  peu  les  ma- 
lades, mais  ils  font  bientôt  reproduits. 

Le  malade  a  quelquefois  la  diarrhée  ; 
d'autres  fois  il  efl:  conftipé  ;  il  efl:  fatigué 
des  vents  qui  ne  peuvent  s'échapper  ;  il  efl: 
affligé  de  naufées,  de  dégoût.  11  perd  or- 
dinairement l'appétit  ,  quelquefois  cepen- 
dant il  le  conferve ,  6c  en  a  même  un  très- 
fort.  Dans  le  premier  cas  ,  la  digeftion  efl 
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imparfaite  ;  un  amas  de  matières  glaireufes 
fe  forme  dans  les  premières  voies  ;  l'urine 
eft  blanche ,  aqueufe  :  l'humeur  de  la  trans- 
piration ,  fe  portant  fur  la  poitrine ,  y  pro- 
duit des  contractions  violentes,  une  diffi- 
culté de  refpirer  ,  un  fentiment  de  réplétion , 
des  tremblements ,  des  palpitations  de  cœur. 
Le  mal  augmente,  la  tête  s'affecte  ;  on  ref- 
fent  des  céphalalgies^des  migraines,  &:  cette 
douleur  que  l'on  nomme  chez  le  fexe  _,  clou 
hyfiérîque. 

A  ces  fymptomes  fe  joignent  le  vertige  , 
le  tintement  d'oreilles ,  une  difficulté  d'ouir  : 
les  yeux  font  languifTants  ,  la  langue  eft 
engourdie  ;  il  furvient  des  bâillements  fré- 
quents ,  des  éternuements  ,  des  tremble- 
ments de  tous  les  membres ,  de  légères  at- 
teintes de  froid  à  l'extérieur,  fur-tout  aux  ex- 
trémités, des  fourmillements  dans  les  chairs, 
des  tenfions  fatigaates  &:  douloureufes  ,  des 
contractions  à  la  bouche  ;  les  fens  s'appe- 
fantifTent  ;  l'odorat  ÔC  le  goût  font  fans  ceïTe 
défagréablcment  affectés  ;  certaines  femmes 
ont  le  vifage  haut  en  couleur  ;  chez  d'au- 
tres il  pâlit.  On  éprouve  en  différentes  par- 
ties du  corps  de  petits  mouvements  reptiles  , 
dont  la  fenfation  paroît  reffembler  à  celle 
que  nous  caufent  des  fourmis  qui  courent 
fur  la  peau. 

Tous  ces  figues  réunis  ne  précédent  pas 
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toujours  les  attaques  ;  il  fuffit  qu'il  en  pa-> 
roiiïe  quelques-uns.  À  leur  fuite  ,  il  en  fur- 
vient  qui  caractérifent  principalement  les 
afFe&ions  vaporeufes  :  je  vais  les  expofer. 

Il  eft  des  femmes  qui  tombent  ,  en  fai- 
fant  de  grands  cris  ;  d'autres  fans  fe  plain- 
dre :  il  en  eft  qui  font  privées  tout-à-coup 
de  fentiment  6c  de  mouvement  :  d'autres 
font  dans  l'état  d'une  fyncope  alarmante , 
qui  ne  fe  manifefte  que  par  les  faufTes  ap- 
parences d'un  fommeil  tranquille.  Ces  at- 
taques font  fouvent  précédées  par  de  gran- 
des foibleiTes  ;  elles  fefuccédentà  plusieurs 
reprifes.  Dans  le  cours  de  la  converfation 
les  femmes  vaporeufes  font  tout- à- coup 
des  éclats  de  rire,  ou  elles  pleurent  amè- 
rement ,  tombent  en  convulfîon ,  ou  en  fyn- 
cope :  on  a  vu  ces  foibleiTes  durer  plufieurs 
heures  ,  ôc  même  un  jour  ou  deux  ,  avec 
privation  totale  de  mouvement ,  d'entende- 
ment de  de  fentiment.  Celles  qui  font 
dans  cet  état  fâcheux  _,  refTemblent  à  des 
perfonnes  mortes.  On  peut  piquer  vivement 
ces  malades  y  fans  qu'elles  donnent  aucune 
marque  de  fenlibilité  ;  on  en  a  vu  beaucoup 
d'exemples.  Il  faut  être  fur  fes  gardes  dans 
les  maladies  nerveufes ,  pour  ne  pas  con- 
fondre les  perfonnes  vivantes  avec  les 
perfonnes  mortes. 

Les    attaques  d'hyftérie  ne   renverfent 
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pas  toujours  les  malades  ;  leur  corps  fléchit 
îbuvent  d'un  coté  ;  les  mouvements  convul- 
fïfs  ,  les  fpafmes ,  les  convulfîons  des  par- 
ties extérieures  fe  communiquent  aux  vif- 
céres,&  des  vifcéres  aux  autres  parties  :  c'eft 
une  alternative  quelquefois  fi  précipitée  , 
qu'on  eft  furpris  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle ces  différents  mouvements  fe  fuccé- 
dent.  Il  en  eft  de  même  des  douleurs  hyfté- 
riques  ,  dès  qu'elles  ceflent  à  l'extérieur  3 
elles  fe  font  fentir  dans  les  vifcéres. 

La  roideur  des  membres  ,  la  tendon  de 
de  l'abdomen  font  extraordinaires  ;  les 
mouvements  convulfifs  des  mâchoires  font 
quelquefois  fî  violents  A  qu'ils  détruifent  la 
couronne  des  grofTes  dents ,  qu'ils  luxent 
les  mâchoires,,  &  en  détachent  des  pièces  en- 
tières. Si  la  langue  eft  furprife  entre  les  dents, 
elle  eft  déchirée  ou  entièrement  coupée. 

Outre  ces  fymptômes  généraux ,  il  en  effc 
encore  de  particuliers  à  la  paffion  hyftérique^ 

6  hypocondriaque  ;  ils  dépendent  des  par- 
ties que  l'humeur  afFeclie, 

Si  elle  fe  porte  fur  les  organes  deftinés 
aux  fonctions  vitales  ,  il  y  a  des  palpita- 
tions ,  durant  lefquelles  il  femble  que 
le  cœur  fe  heurte  rudement  contre  les 
côtes  ;  la  refpiration  eft  gênée ,  courte  ,  fe 
fait  par  foubrefauts,  6c  comme  par  hoquets, 

Le  malade  eft  attaqué  d'une  toux  fati- 
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gante ,  prefque  continuelle  ;  Ton  goGer  fe 
reiTerre  ;  il  fe  plaint  d'étranglement ,  quoi- 
que rien  ne  paroiile  d'abord  à  l'extérieur 
de  la  gorge  ;  mais  un  gonflement  considé- 
rable eft  promptement  la  fuite  de  cet  ac- 
cident ;  l'œfopiiage  fe  ferme  ;  le  malade 
éprouve  la  même  fenfation  que  li  on  i'é- 
trangloit;  fa  voix  s'éteint ,  il  ne  peut  rien 
avaler  ,  èc  rejette  tout  ce  qu'il  prend  par  la 
bouche.  Lorfque  les  vifcéres  du  bas-ventre 
font  affectés  par  cette  humeur  ,  on  refîent 
un  mouvement  d'ondulation  3  ou  de  rota- 
tion extraordinaire  dans  iJhypogaftre  ;  ce 
mouvement  femble  monter  vers  le  nombril , 
quelquefois  il  paroîtdefcendre  ;  l'abdomen 
fe  gonfle  irrégulièrement  ;  il  fe  forme  en 
différentes  parties  de  cette  cavité  _,  comme 
une  boule  qui  fe  porte  d'un  côté  &c  d'autre  3 
ou  qui  monte  vers  le  diaphragme;  le  ventre 
eft  ferré  ;  on  reffent  des  grouillements  èc 
des  borborygmes  ;  le  pouls  eft  convulfir , 
quelquefois  éteint  :  les  uns  ont  un  fentiment 
de  froid  au  fommet  de  la  tête  ;  plufieurs 
font  incommodés  du  battement  des  artères 
temporales.  La  même  humeur  fur  les  reins 
donne  les  accidents  de  la  néphrétique  ;  les 
malades  vomiflent  une  bile  verdâtrc  ;  les 
déjections  font  glaireufes ,  vertes ,  blanchâ- 
tres ,  &:  fouvent  fétides. 

A  Pafpecl;  d'un  pareil  tableau  s  il  n'eft 
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perfonne  qui  ne  fe  fente  ému ,  èc  qui  ne  s'in- 
térefle  au  malheureux  fort  des  vaporeux  ; 
mais  l'intérêt  croît,  quand  i  après  avoir  con- 
fidéré  l'état  affreux  de  leur  corps  ,  on  jette 
un  coup  d'œil  fur  celui  de  leur  efprit. 

Vous  venez  fans  doute  de  vous  reconnoî- 
tre  dans  le  premier  portrait  :  vous  allez  voir 
parle  fecond,fîma  propre  expérience  ne  m'a 
pas  mis  dans  le  cas  d'être  un  peintre  fidèle* 

J'ai  l'honneur  d'être ,  ôcc. 
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X  ONSIEUR  , 

Vous  me  dites  ;  je  fuis  bien  malheu- 
reux. Eli  bien  !  monfieur  ,  comparez  votre 
fituation  actuelle  avec  le  détail  des  mal- 
aifes  auxquels  cette  maladie  expofe  commu- 
nément. Trouvez  bon  le  parallèle  de  ce 
que  vous  pourriez  foufFrir  ;  il  vous  donnera 
la  patience  néceflaire  pour  que  vous  n'a- 
graviez  pas  votre  mal  par  une  trop  forte 
idée  de  vos  maux.  D'ailleurs  ,  prenez  cou- 
rage ,  foyez  perfuadé  qu'avec  de  la  con- 
fiance ,  vous  guérirez.  L'hiftoire  de  l'état  de 
l'efprit  achèvera  de  vous  convaincre  que 
vous  êtes  fort  éloigné  d'éprouver  toutes  les 
inquiétudes  6c  tout  l'ennui  que  l'on  reiTent 
ordinairement. 

La  nature  entière  eft ,  aux  yeux  des  va- 
poreux, couverte  d'un  crêpe  funèbre  ,  & 
tous  les  objets  s'y  peignent  en  noir.  Ces 
malheureux  ,  fans  cefTe  occuués  de  la  con- 
fervation  de  leur  être  ,  dont  il  leur  arrive 
fouvent  de  fouhaiter  la  deftrucHon  ,  font 
tourmentés  d'un  défefpoir  cruel  ;  ils  per- 
dent l'idée  confolante  d'une  guérifon  par- 
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faite  ;  ils  fe  croient  expofés  à  tous  les  maux 
<]ui  peuvent  affliger  l'humanité  ;  ils  ne  pré- 
voient que  des  chofes  funeftes  ,  &  n'apper- 
çoivent  pas  de  poffibilité  de  les  éviter  ;  le 
plus  léger  accident  excite  chez  eux  la  ter- 
reur _,  la  crainte  3  la  colère  ,  6c  plufieurs 
autres  pallions  femblables.  La  méditation, 
iecours  indifpenfable  à  lame  ,  eft:  pénible 
&  fouvent  impraticable  :  il  faut  que  leur 
elprit  fafïe  des  efforts  continuels  pour  fui- 
vre  les  objets  de  leur  attention  ;  &  ces  ef- 
forts font  prefque  toujours  infructueux  par 
la  difpofition  préfente  des  organes  de  leur 
cerveau  ;  ils  n'ont  la  force  de  penfer  à 
rien.  La  douleur  la  plus  cruelle  a  quelque 
chofe  de  moins  accablant  ;  elle  ramène  dans 
les  intervalles  l'efpoir  d'un  meilleur  état. 

La  nuit ,  qui  prefcrit  des  bornes  au  tra- 
vail  _,  ôc  qui  calme  les  foucis  des  hommes , 
eft  pour  les  vaporeux  une  nouvelle  fource 
d'inquiétude  &  de  crainte;  le  filence,où  font 
alors  plongés  tous  les  êtres,  Se  qui  leur  im- 
prime une  certaine  foiblefTe,  redouble  celle 
de  leur  efprit.  La  frayeur  de  la  mort ,  l'au-r 
gmentation  de  tous  les  accidents ,  le  plus 
petit  dérangement,leur  paroiffent  des  lignes 
certains  de  leur  deftruction.  Les  étoufFe- 
ments  fuccédent  ;  le  cochemar ,  cet  état  où, 
au  milieu  d'un  fommeil  inquiet ,  la  circula- 
tion paroît  fufpendue ,  eft  un  autre  accident 
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familier  aux  vaporeux.  Le  malade  fort  ma- 
chinalement de  fon  lit,refpirant  avec  peine ., 
la  tête  embarrafTée  3  ne  pouvant  articuler 
un  feul  mot  ;  il  eft  obligé  de  fe  promener 
plufieurs  minutes  dans  fa  chambre,  avant 
que  de   favoir  qui  il  effc  ,  s'il  vit  3  s'il  eil 
mort ,  où  il  eft,  &:  d'où  il  vient  :  enfin  cet 
état  affreux  difparoît ,  ôc  laifTe  à  celui  qui  l'a 
éprouvé ,  un  abattement   pénible  de  corps 
&:  d'efprit  ;  le  refte  de  la  nuit  fe  paffe  dans 
l'agitation  :  au  réveil  le  corps  eft  fatigué  , 
l'eïtomac  rempli  de  vents. 

Je  pourrois  ajouter  à  tous  ces  traits  ré- 
numération de  plusieurs  petites  foiblefles 
dont  vous  m'avez  fait  vous-même  confi- 
dence. Mais  je  crois ,  monfieur  _,  en  avoir 
afTez  dit  pour  vous  convaincre  que  je  fuis 
en  droit  d'avancer  : 

Non  ignara  mail  ,  mîferis  fuccurrcre  difco. 

C'eft  auffi  ce  que  j'efpére  faire  dans  les 
lettres  fuivantes  ,  après  vous  avoir  expofé 
ce  que  je  penfe  de  la  caufe  de  l'hypocon- 
driacifme  &  de  l'hyftérie. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &;c. 
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LETTRE    IV. 


ÎONSIEUR  , 

J'Étois  attaqué ,  depuis  quinze  ans ,  d'une 
maladie  nerveufe.  Je  délirai  guérir  :  je  con- 
fultai  les  médecins ,  dont  le  nom  &.  la  ré- 
putation méritoient  ma  confiance  ;  je  me 
fournis  à  leurs  avis  ,  &  j'exécutai  leurs  or- 
donnances avec  cette  attention  que  donne 
toujours  l'efpoir  d'une  guérifon   que   l'on 
fouhaite.  Je  n'éprouvai  aucun  foulagement. 
Ils  me  propofoient  fouvent  de  tranquillifer 
mon  efprit  ;  je  répondois  que  le  corps  vi- 
cioit  l'ame ,  &  qu'une  fois  rétabli  _,  mon  ef- 
prit feroit  paiiible.  Vifitez  vos  amis ,  égayez- 
vous  ,  m'écrivoit  l'un  d'eux  ,  fans  fonger 
qu'un  vaporeux  ne  peut  goûter  les  douceurs 
de  la  fociété ,  avant  qu'il  y  foit  à  fon  aife 
êc  d'une  manière  utile  à  fa  fanté.  Décou- 
ragé du  peu  de  fuccès  des  remèdes  &c  des 
préceptes ,  je  me  décidai  à  lire  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  cette  maladie ,  Willis ,  Sy- 
denham  ,,  Boerhaave  ,  Viridet ,  Montanus  , 
Mead  ,  Hunauld  ,  Robinfon  ,  Sauvage  , 
Lorry,  Pomme,  Witt,  Raulin,  &  d'autres 
traités  particuliers.  Les  uns  affignoient  pour 
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caufe  le  racorniflement  des  nerfs  ,  d'autres 
l'irritabilité ,  le  trouble  du  mouvement  d'of- 
cillation  ,  l'irritation  de  Teftomac  ôc  des 
inteftins  caufée  par  Pinverfion  des  mouve- 
ments périftaltiques  ,  en  raifon  de  la  cor- 
refpondance  mutuelle  des  parties  qui  jet- 
toient  le  fyftême  nerveux  dans  des  mou- 
vements irréguliers ,  ôt  dérangeoient  toute 
l'économie  animale  ,  enfin  l'application  de 
l'efprit  à  la  confervation  du  corps;  puis,  pour 
le  {exe,  une  lymphe  acre,  ou  lefang  retenu 
dans  l'utérus. 

Perfuadé  que  tout  étoit  découvert ,  vu  &: 
prévu ,  je  ne  fongeai  qu'à  employer  les  fe- 
cours  que  les  auteurs  propofoient.  Je  m'ef- 
forçai de  prendre  de  la  gaieté  autant  qu'il 
eft  poifTible  à  un  vaporeux  d'en  prendre  ; 
j'ufai  alternativement  des  délayants  èc  des 
préparations  de  mars  ;  j'allois  Se  revenois 
fur  mes  pas  ,  certain  que  je  trouverois  le 
remède.  Fatigué  de  mes  tentatives  inutiles, 
fans  avoir  encore  ofé  porter  le  moindre 
doute  fur  les  caufes  afîienées  ,  je  m'en  tins 
à  l'avis  de  Montanus  :  ruge  mtdicos  &  me- 
dïcamina  ^fanaberis. 

Mon  état  reftoit  le  même  ;  je  fentois  que 
mon  corps  donnoit  le  ton  à  mon  efprit  ; 
qu'un  temps  pluvieux  _,  nébuleux,  de  mau- 
vaifes  digeftions  ,  me  rendoient  le  corps 
lourd  ,  ôc  l'efprit  moins  fufceptible  d'appli- 
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cation  ;  que  cet  état  de  mal-être  s'afFoiblif- 
foit  ou  difparoifloit  en  raifon  de  la  pureté 
de  l'air  ôc  de  mon  exactitude  à  fuivre  le  ré- 
gime ;  qu'une  bonne  digeftion  me  faifok 
appercevoir  les  objets  tels  qu'ils  étoient. 
Je  compris  alors  qu'une  caufe  matérielle 
agifîoit  fur  moi ,  Ôc  que  cette  caufe ,  qui  au- 
gmentoitou  diminuoit  à  raifon  du  beau  ou 
du  mauvais  temps  6c  du  choix  des  aliments , 
n'étoit  pas  inhérente  à  mon  individu.  Tan- 
dis que  je  raifbnnois  fur  ce  qui  pouvoir  dé- 
terminer les  maux  de  nerfs  ,  un  événement 
fingulier  m'éclaira  fur  le  principe  de  cette 
maladie.  J'étois  accablé  d'hypocondria- 
cifme,  quand  ,  au  mois  d'octobre  1774  ,  je 
fus  attaqué  d'une  fièvre  qui  fe  préfenta , 
dans  Pinvafion ,  comme  continue.  Après  les 
premiers  fecours  ,  elle  fe  régla  en  quoti- 
dienne ;  chaque  accès  étoit  terminé  par  une 
légère  moiteur  :  je  n'en  fus  délivré  ,  mal- 
gré tous  les  remèdes ,  qu'au  mois  de  mars 
1775.  Pendant  tout  le  cours  de  cette  fièvre, 
je  n'eus  aucun  paroxyfme  vaporeux.  Je  crus 
être  affranchi  de  cette  afFreufe  indifpofkion, 
&  je  me  réjouiflois  d'avoir  gardé  la  fièvre 
pendant  fix  mois.  Ma  joie  ne  dura  pas  long- 
temps ;  quinze  jours  après  la  difparition  de 
la  fièvre ,  les  vapeurs  revinrent  comme  au- 
paravant. Me  rappellant  ce  que  j'avois  éprou- 
vé précédemment,  ôc  ce  qui   s'étoit  palTé 
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pendant  lé  cours  de  ma  maladie ,  je  ne  dou- 
tai plus  que  je  ne  dune  l'évanouiffernent 
de  la  maladie  nef  veufe  _,  à  la  moiteur  gé- 
nérale qui  terminoit  chaque  accès ,  ôc  que 
la  vraie  càufe  des  maladies  nerveufes  ne 
fut  une  tranfpfration  viciée. 

Je  me  difois,  fi  le  defTéchement  des  'nerfs, 
il  l'irritation  de  l'eftomac ,  des  obilruc^iods 
ail  foie  &  à  la  rate, fi,  enfin,  l'application 
de  l'efprit  étoient  les  principes  de  cette  ma- 
ladie ;  pourquoi ,  des  effets  auffi  confiants 
me  laiiîèroient-ils  reprendre  pendant  dix 
jours  ,  quelquefois  plus  ,  ma  manière  d'exi- 
iter  ordinaire  ,  voir  les  objets  comme  les 
autres  hommes  ;  &C  que  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  dérangement  de  la  tranfpi- 
ration  ,  augmente  les  douleurs  5  la  pufilla- 
nimité  de  1'efprit  ,  &  détermine  les  mal- 
aifes  ?  pourquoi  les  femmes,  chez  lefquelles 
l'utérus  eft  infefté  d'une  lymphe  acre ,  ou 
de  fang,  font- elles  expofées  aux  mêmes 
douleurs  que  moi  ,  par  ce  qui^eut  déranger, 
cette  fonction  eiTentielle  ,  &  éprouvent- 
elles  les  mêmes  alternatives  de  bien  &:  de 
mal -être  ?  En  confidérant  tous  les  traite- 
ments indiqués ,  je  vis  que ,  fi  Ton  étoit  quel- 
quefois parvenu  à  fouiager,  ou  à  guérir, 
ce  n'avoit  été  qu'en  employant  les  moyens 
qui  peuvent  rétablir  ou  perfectionner  Pin- 
fenfible  tranfpiration  ',  comme  l'exercice , 
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le  choix  des  aliments ,  les  bains  ,  les  dé- 
layants. 

Je  vous  ferai  voit ,  dans  la  fuite  ,  qu'on 
2  fouvent  trop  infifté  fur  ce  dernier  genre 
de  remède  :  je  me  borne ,  dans  cette  lettre, 
à  ce  qui  concerne  la  caufe  réelle  des  va- 
peurs,  6c  je  vous  prouverai ,  dans  la  fui- 
vante ,  que  c'eft  à  cette  même  caufe  qu'on 
doit  attribuer  les  vapeurs  que  Ton  nomme 
Jiyftériques. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  SCCi 
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LETTRE    V-. 


IVIONSÏ  EUR, 

Je  crois ,  avec  l'illuftre  Sydenham3  que 
I5afFe£tion  hyftérique  &;  hypocondriaque  ne 
yeconnoifTant  qu'une  feule  &c  même  caufe, 
il  n'efl  pas  poffible  de  préfumer  que  des 
maladies  ,  il  reiTemblantes  dans  tous  leurs 
fymptômes  ,  aient  des  fources  différentes  ; 
que  l'une  vienne  d'une  lymphe  acre  ,  ou  du 
fang  retenu  dans  l'utérus  ;  l'autre  d'une  ir- 
ritation dans  le  conduit  alimentaire  3  ou 
des  obifruclions  du  foie  èc  de  la  rate  3  fur- 
tout  quand  on  fait  attention  que  toutes  les 
circonftances  ,  qui  déterminent  i'hyflérie  9 
augmentent  FarîecHon  hypocondriaque.  Je 
n'ignore  cependant  pas  que  l'on  a  cherché 
à  affoiblir  le  fentiment  du  favant  médecin 
anglois ,  &:  qu'on  lui  oppofe  celui  d'Arétée, 
de  Fernel  ,  de  Montanus  5  de  Haller  ,  de 
Mercuriali,  de  Heurnius,  &:  même  l'opinion 
du  divin  Hippocrate;  tous  s'accordent ,  dit- 
on  ,  à  regarder  l'étranglement  ou  le  refluer- 
rement  du  gofîer  ,  la  refpiration  fréquente 
Se  difficile  ,  la  perte  de  la  parole ,  de  tout 
fendaient  £c  mouvement  >  comme  fignes 
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pathognomoniques    de    Thydérie  :    mak 
l'on  efb  forcé  de  convenir  que  les  hommes 
peuvent  être  hyftiriques  &:  hypocondria- 
ques ;  ôc  dès  que  l'on  m'accordera  que  ces 
deux   maladies  peuvent    être    quelquefois 
jointes  enfemble,  8c  que  Ton  ne  parôîtra. 
arrêté  y  pour  les  unir  ,  que  par  la  différence 
des  fymptômes  _,  il  me  fera  facile  de  tran- 
cher la  difficulté.  Les  femmes  doivent  ces 
accidents  particuliers  à  la  mobilité  de  leurs 
fibres  *  les  conftri&ions  peuvent  être  por- 
tées plus  loin  chez  elles  \  fie  toutes  les  fois 
que  les  hommes  approcheront  de  leur  con- 
ftitution,  du  tempérament  irritable  des  fem* 
mes,  ils  deviendront  fujets  aux  mêmes  ac- 
cidents: j'ai  mille  fois  éprouvé  ,  monfieur, 
cet  étranglement  ;  j'étois  forcé  de  me  reti- 
rer , au  milieu  de  la  nuit,  fur  nos  quais  ôcfuf 
nos  remparts,  pour  pouvoir  refpirer;  je  m© 
fentois  fuffoqué  dans  ma  chambre  ,  &:  je 
cràignois  d'être  renverfé.  J'ai  connu  plufîeurs 
hommes  foibles  dans  le  même  cas.  Au  refte^ 
monfîeur  3   comme  dans  les  chofes  d'opi- 
nion chacun  eft.  libre  de  prendre  celle  qui 
lui  plaît ,  en  ne  s'écartant  pas  des  idées  re- 
çues, &  des  connoïfTances  acquifes  ^  j'aime 
à  m'égarer  fous  un  axiffi  bon  guide  que  Sy-- 
denham. 

D'ailleurs  3  pourquoi  les  maladies ,  qui  re- 
connoiflent  pour  caufe  différents  états  des 
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fluides  &  des  folides  du  genre  de  ceux  aux- 
quels on  veut  attribuer  les  parlions  hyftéri- 
ques  ou  hypocondriaques ,  cédent-elles fou- 
vent  aux  remets  employés  d'après  l'indi- 
cation prife  de  l'exiftence  de  ces  caufes  , 
tandis  que  les  mêmes  moyens  font  ici  fans 
efficacité  ?  Cette  remarque  ne  forme-t- 
elle pas  une  forte  préfomption  en  faveur 
de  mon  opinion  ?  Y  a-t-il  une  maladie  qui 
annonce  plus  d'âcreté  dans  la  lymphe  que 
les  dartres  ?  une ,  qui  marque  plus  fon  épaif- 
fiflement  que  les  humeurs-froides  ?  Ne  ren- 
contre-t-on  pas  ,  tous  les  jours  y  des  ma- 
lades entachés  de  ces  deux  vices  3  exempts 
de  maladies  nerveufes  ?  La  pratique  ne  four- 
nit-elle pas  ,  chaque  jour,  aux  médecins  > 
des  malheureux  portants  des  fquirres  pla- 
cés au  foie  &;  à  la  rate  3  jouiifants  de  toute 
leur  gaieté ,  dans  les  moments  où  ils  ne 
foufFrent  pas  ?  Je  donne  actuellement  mes 
foins  à  une  dame  qui  en  fupporte  un  mon- 
ftrueux  depuis  trente  ans  3  &c  qui  n'a  riea 
perdu  de  l'égalité  de  fon  caractère. 

On  m'oppofera  ,  peut-être  ,  que  l'ouver- 
ture des  cadavres  des  hommes  morts  de  la 
fuite  des. maladies  hypocondriaques ,  a  mon- 
tré des  obftrucldons  ,  des  fquirres  ,  une  lym- 
phe viciée  j  que  chez  les  femmes ,  l'utérus 
a  été  trouvé  rempli  d'un  fang  qui  avoitper- 
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du  Ces  qualités  :  mais  je  ne  confidéré 
ces  ravages ,  que  comme  une  fuite  accef- 
foire  des  fecrétioris  dérangées  ,  des  fonc- 
tions de  l'effcomac  léfées^ndant  plufieurs 
années  ,  èc  je  ne  les  admets  pas  comme 
caufe  première. 

L'on  a  fouvent  vu  le  virus  dattreux  Se 
ëcrouelleux  ,  éteint  par  des  fecours  bien 
dirigés  ;  des  obflru£fciôns  _,  détruites  par  Pu- 
fage  des  apéritifs  :  &:  l'on  peut  affirmer  que 
tous  les  moyens  les  mieux  combinés  n*ont 
jamais  fuffi  pour  enlever  la  difpofition  aux 
maladies  nerveufes  ;  elle  a  pu  être  affai- 
blie, mais  jamais  guérie,  fi  ce  n'eft  dans 
le  cas  ou  des  excès  l'auroient  procurée; 
-encore  cette  difpofition  bien  décidée,  ne 
fe  perd-elle  pas  complètement  _,  a  moins 
que  le  malade  ne  veuille  fe  foumettre  à  des 
précautions  continuelles. 

Si  une  lymphe  acre,  fi  des  obflru&ions 
conftituoient  1'hyftérie  ôc  Thypocondria- 
cifme  ;  pourquoi  les  médecins ,  qui  combat- 
tent fouvent  avec  fuccès  le  virus  dartreux 
de  écrouelleux  ,  Faltération  des  humeurs 
par  le  mélange  de  la  bile ,  ne  réufîifTent- 
ils  pas  dans  le  traitement  des  vaporeux  ? 
pourquoi  les  mal-aifes ,  les  frayeurs  n*ac- 
compagnent-elles  pas  ces  deux  indifpofi- 
tions  ?  pourquoi  le  médecin  ,  fatigué  d'à- 
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voîrépuifé  toutes  les  refTources  de  fon  art> 
cfb-il  tenté  d'abandonner  fon  malade,  g£ 
ce  dernier  ,  ennuyé  d*avoir  tout  exé- 
cuté fans  fuccès,  court-il  prendre  l'avis  d'un 
autre  médecin  ? 

D'où  vient  cette  in'conflanee  qu'on  re- 
proche aux  vaporeux  ?  du  peu  de  fuccès 
qu'ils  ont  éprouvé  du  régime  Se  des  remè- 
des? Peut-on  exiger  de  ces  infortunés  qu'ils 
continuent  l'ufage  des  remèdes  qui  les  laif- 
fent  en  proie  aux  maux  dont  ils  veulent 
guérir  ?  Pourquoi  leur  envier  le  doux  ef- 
poir  qu'ils  trouveront^  -dans  l'habileté  d'un 
autre  médecin ,  un  foulagement  qu'ils  n'ont 
point  encore  pu  fe  procurer  ?  J'ai  été  pen- 
dant plufieurs  années ,  la  dupe  des  moyens 
confeillés  ;  j'ai  compris  que  l'inconflance 
donnée  comme  fîgne  caraftériflique  de 
cette  maladie  ,  venoit  moins  des  malades 
que  de  l'infuffifance  des  fecours  que  Fart 
offre  pour  la  foulager.  Guériffez  ou  adou- 
ciffez  les  maux  des  vaporeux  ,  6c  vous  les 
verrez  aufli  confiants  que  les  autres  malades  : 
mais  ne  rangez  plus  ,  parmi  les  fignes  de 
l'hyftérie  &c  de  Phypocondriacifme  a  un 
effet  naturel ,  à  moins  que  vous  ne  le  con- 
fîdériez  venant  du  vice  de  l'art.  Je  demande 
grâce  pour  cette  petite  juftifîcation  que  je 
dois  à  mes  anciens  compagnons  de  mal- 
heur. 
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Je  vous  prouverai ,  dans  ma  premiérelet-* 
trc  ,  que  les  irréiolutions  ,  que  l'on  nous 
reproche  ,  viennent  de  la  difpofition  du. 
corps. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &.c^ 
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Les  frayeurs  ,  les  incertitudes  ,  les  irré-» 
{blutions  ,  que  l'on  s'opiniâtre  à  regarder 
comme  un  vice  du  cerveau  attaché  à  ce 
genre  d'indifpofition ,  ne  dépendent  véri- 
tablement que  de  la  manière  d'être  du 
corps.  C'eft  le  corps  qui  dirige  Pefprit.  Si 
une  imagination  dépravée  conflituoit ,  feule, 
une  maladie  _,  je  devrois  être  toujours  dans 
les  mêmes  perplexités  :  au  contraire  ,  ma 
iîtuation  fuit  les  changements  de  faifon  , 
de  temps  :  un  ciel  ferein  3  une  bonne  di- 
geflion  me  rendent  ma  fermeté  ;  j'apper» 
çois  les  objets  comme  les  autres  hommes. 

Votre  propre  expérience  vous  a  appris  , 
monfieur,  que  les  vaporeux  pafTent  des  dix  , 
douze  ,  même  quinze  jours  ,  £t  quelquefois 
plus  ,  fans  être  incommodés  ;  je  puis  donc 
dire  :  fî  j'ai  le  pouvoir  de  maîtrifer  mon 
efpritj  quinze  jours  dans  chaque  mois,  qui 
peut  m'empêcher  de  le  captiver  les  quinze 
autres,  fi  cette  force  dont  j'ai  joui  durant 
ce  temps-là  3  ne  m'étoit  pas  enlevée  par 
une  caufe  qui  eft  hors  de  moi  ?  Quinze  an- 
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nées  de  réflexion ,  la  réfolution  mille  foi» 
prife  >  dans  les  inftants  de  calme  _,  de  ne 
plus  m'afFecter  ,  n'ont  pu  me  fouftraire  à 
la  trifte  expérience  ,  qu'un  projet  formé 
avec  fermeté,  s'évanouiiïbit  aux  approches 
des  mal-aifes  &  des  paroxyfmes.  Je  deve- 
nois,  fur  la  minute,  aulîi  tremblant  ,  aufli 
craintif;  redoutant  ce  qui,  l'inftant  aupa- 
ravant ,  m'avoit  paru  une  foiblefle  impar- 
donnable :  il  falloir  me  foumettre,  &  atten- 
dre que  la  caufe  ,  qui  affoiblifïbit  mon  ef- 
prit,  eût  difparu. 

Vous  me  connoifTez  afFez  ,  monfîeur , 
pour  favoir  que  la  mort  ne  m'infpire'  au- 
cune crainte  ;  qu'accoutumé  à  me  conten- 
ter de  peu  ,  je  ne  regarde  pas  la  fortune 
comme  abfolument  nécefFaire  au  bonheur 
des  hommes  ;  qu'ainiî  il  efb  peu  d'événe- 
ments capables  de  troubler  ma  tranquillité. 
Je  pourroïs  donc  me  citer  comme  une  preuve 
du  peu  d'influence  que  les  foiblefles  de  l'ame 
ont  fur  l'état  vaporeux  :  mais  en  voici  une, 
à  l'évidence  de  laquelle  perfonne  ne  peut 
fè  refufer. 

Les  gens  de  lettres ,  même  ceux  qui  font 
éclairés  par  la  plus  faine  philofophie,  qui 
ont  l'ame  de  la  trempe  la  plus  forte ,  ôc 
que  Texcès  de  l'étude  a  rendu  vaporeux , 
font  également  expofés  aux  troubles,  aux 
inquiétudes,  à  la  puullanirmté  qui  accom- 
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psgfient  les  maladies  nerveufes.  C'efl  donc 
le  corps  qui  agit  fur  l'ame  dans  ces  fortes 
de  maladies ,  8c  celle-ci  n'efl:  point  coupable 
des  écarts  de  l'imagination*  S'il  étoit  né- 
ceflaire  d'appuyer  cette  opinion  par  d'au- 
tres démonftrations  phyfiques  ,  je  pourrois 
engager  ceux  qui  la  contrediraient ,  à  con- 
sidérer ce  qui  fe  pafTe  chez  les  enfants  6c 
chez  les  vieillards.  Dans  les  uns  ,  le  déve- 
loppement des  facultés  intellectuelles  fe 
fait  dans  la  même  progrerîîon  que  celui  des 
corps  ;  les  mêmes  facultés  s'affoiblifient 
dans  les  autres  ,  en  même  proportion  que 
la  force ,  la  fouplefïe  de  leurs  organes. 

Dès  que  l'état  de  notre  corps  influe  d'une 
manière  fî  marquée  fur  celui  de  notre  ame  ; 
pourquoi  prétendroit-on  que  les  défordres 
inféparables  de  l'état  vaporeux  fufTent  plu- 
tôt l'effet  de  l'action  de  l'ame  fur  le  corps , 
que  les  fuites  du  trouble  dans  l'organifation 
de  celui-ci  ? 

Toutes  ces  réflexions  m'ont  conduit  à 
conclure  que  la  caufe  des  vapeurs  ne  pou-* 
vant  être  une  irritabilité  de  î'eftomae  ,  ni 
un  defféchement  des  nerfs ,  ni  des  obflruc- 
tions  ,,  ni  aucune  préoccupation  de  l'efprit; 
il  faut  en  rechercher  une  autre  :  mais  puif- 
qu'en  toutes  circonflances  5  le  dérangement 
de  la  tranfpiration  donne  lieu  aux  acci- 
dents vaporeux ,  je  fuis  dans  le  cas  de  les 
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attribuer  exclusivement  à  la  diminutiofi 
notable  de  cette  évacuation  :  mais  ce  n'eft- 
là  qu'une  conjecture  ;  l'expérience  dois 
venir  l'appuyer  ,  Se  c'eft  d'après  elle  que 
je  vais  parler.. 

Sanàorius   en   Italie,  Keil  en    Angle- 
terre ,    Gorter    en  Hollande  ,  Se  Dodarfc 
en  France  ,  fe  font  attachés  à  apprécier  , 
par  l'obfervation  ôc  l'expérience  y  les  effets 
de  la  tranfpiration  ,  à  déterminer  la  pro- 
portion qui ,  en  différentes  circonftances  3 
fe  trouve  entre  cette  évacuation  infenfible  , 
6c  celles  qui  débarraffent  le  corps  des  ma- 
tières dont  le  féjour  nuiroit  à  l'intégrité  de 
nos  fonctions.  La  ;  conformité  du   climat, 
fous  lequel  Dodart  a  opéré ,  avec  celui  du 
pays  que  j'habite  ,  m'a  décidé  à  prendre  ce 
iavant  pour  guide;    ôc  voici  le  réfuitat  de 
mes  expériences. 

J'ai  vu  que ,  dans  les  jours  de  mal-aifes V 
les  fecrétions  fenfibles  furpaffoient  la  tran»- 
fpiration  de  plufieurs  onces.  Je  me  trouvois 
mieux  lorfque  je  l'excitois  par  quelques 
remèdes  ,  ôc  par  la  févérité  du  régime  ; 
l'efprit  Scie  corps  étoient  libres  ;  les  orages  , 
le  tonnerre,  un  temps  pluvieux  venoient- 
ils  la  déranger  ,  tous  les  accidents  repa- 
roiffoient  ,  les  vents  ,  les  mal-aifes  ,  ôc  le 
défaut  d'appétit.  Les  nuits  inquiètes  ont 
toujours  été  celles  où  les.  fecrétiQns  fenH- 
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hles  furpaffoient  de  beaucoup  la  tranfpira- 
tfon.  Pour  avoir  fur  cet  objet  quelque  chofe 
de  certain  ,  il  m'eft:  arrivé  ,  dans  des  jours 
de  calme  parfait ,  de  la  diminuer \  en  m'ex- 
pofant  au  froid  5  en  mettant  les  pieds  dans 
Peau  ;  je  faifois    reparoître  tous,  les    ac- 
cidents des  vapeurs.  Souvent,  après  avoir* 
fouffert  des  matinées  entières ,  j'employois 
les   moyens  capables  de  rétablir   la  tràn- 
fpiration  ;  &  dès  qu'elle  fe  faifoit  3  je  me 
trouvois  mieux.  Vous  ferez  étonné  de  voir , 
dans  le  journal,  que  je  vous  communique- 
rai ,  la  diminution  de  la  tranfpiration  dans 
les  jours  de  mal-être  ;  Se  une  rois  bien    in- 
ftruit  de  cette  importante  fonction,vous  ne 
ferez  plus  furpris  des  défordres  que  cette 
humeur  retenue  occafionne  ;  elle  ne  peut 
être afïimilée  de  nouveau  avec  nos  liqueurs, 
ni  être   reprife  &;  évacuée  complètement 
pat    aucun    autre    évacuatoire   que   ceux 
qui  Jui  ont  été  iixés  par  la  nature.     Elle 
contracte  ,  par   fon  féjour  do  is  les   vaif- 
féaux  ,  une  âcreté  confîdérab^s  ,   piq;iote 
&t  irrite  le  fyftême  nerveux ,  dérange  l'ac- 
cord qui  doit  régner  entre  tous  les  nerfs  5 
ralentit ,  ou  accélère  la  circulation  du  fluide 
nerveux.  De  cette  diffonnance  ,  effet  de 
l'irritation  caufée  par  la  matière  de  la  tran- 
fpiration qui  a  été  retenue  ,   viennent  les 
craintes  &  les  foibleiTes.  Les  objets  ne  font 
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plus  fur  nous  les  mêmes  imprefîions  ;  iîà 
ne  fe  peignent  point  à  notre  efprit  fous  Les 
mêmes  rapports  fous  lesquels  ils  fe  préferc* 
tent  à  un  autre  qui  ne  partage  pas  notre 
trouble.  Si   cette  agitation  fubflfte   long- 
temps, les  fucs  qui  doivent  parvenir  aux 
nerfs,  ■&'  réparer  les  pertes  que  le  travail  * 
les  veilles ,  &  la  nécefîité  indifpenfable  de  la 
circulation  oecafîonnent ,  n'y  arrivent  que 
difficilement ,  mais  peu  élaborés  ,  &c  inca^ 
pabies  de  fournir  à  l'entretien  de  lâmaoriine. 
Delà  vient  quelquefois  hallucination  con- 
tinuelle _,  la  maigreur  ,  la  foiblelTe  &:  les 
dégénérefcences  particulières  que  Ton  ob- 
ferve,  fuivant  le  tempérament   des  mala- 
des 3  le  pays  qu'ils  habitent ,  leurs  occupa* 
tions  ,  la  difpofition  de  leurs  humeurs ,  &T 
ïe  régime  qu'ils  fuivent.  Delà  viennent  le 
feorbut,  la  phthifîe,  les  fquirres,  qui  ne  font 
cependant  que  caufes  fecondaires.  Si  une 
portion  de  l'humeur  tranfpirable  fe  porte 
fur  l'eflomac  &  fur  les  inteffcins,  elle  occa- 
sionnera des  flatuoiités ,  des  vents  &  des  bor- 
borygmes  ;  fi  c'eft  fur  les  reins ,  elle  imitera 
îa  néphrétique,  ôc  caufera  quelquefois  des 
vomiffements  6c  des  dévoiements  ;  fi  c^efl 
fur  la  poitrine  ,  il  y  aura  de  la  toux  fans 
expectoration  ;  fi  elle  efl  fixée  entre  le  crâne 
&:  le  péricrane  ,  le  clou  hyftérique  à  l'ex- 
térieur ;  ôc  fi  les  parties  mufculeufes  en  font 
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le  fîége ,  les  rhumatifmes  ;  enfin  c'efl  Fhi- 
ftoire  du  caméléon  ,  qui  peut  prendre  toutes 
fortes  de  couleurs  5  fuivant  les  qualités  ôé 
la  quantité  de  l'humeur  retenue ,  &  fuivant 
la  nature  des  parties  où  s*effc  fait  le  dépôt* 

L'utilité  de  la  tranfpi  ration  étant  bien 
démontrée  ,  les  effets  de  la  diminution  ren- 
dus fenfibles ,  dans  l'affe&ion  hypocondria- 
que ,  il  ne  doit  reftcr  aucun  doute  fur  la 
vraie  caufe  de  cette  maladie  ;  &  j'ai  tou- 
jours éprouvé  que  les  accidents  augmen- 
tent ou  diminuent ,  à  raifon  de  la  perfec- 
tion ou  de  l'imperfection  de  cette  fonc- 
tion. Au  moment  où  j'ai  eu  Tefprit  le  plus 
libre  ,  l'eitomac  bien  difpofé  3  &  où  il  fern- 
bloit  ne  me  refter  que  le  fouvenir  de  mon 
indifpofîtion ,  j'ai  pu ,  en  diminuant  la  tran- 
spiration ,  me  procurer  des  vents  &;  la  perte 
d'appétit,  les  inquiétudes  &  tous  les  mal- 
aifes  que  donnent  les  vapeurs  ;  parvenu  à 
îa  rétablir  ,  j'ai  recouvert  le  bien  -  être 
comme  par  enchantement  ;  il  m'eit  arrivé 
une  fois  de  la  ralentir  de  demi -once  par 
heure  ;  l'agitation  du  corps  &  de  Feiprit 
fut  afFreule  ce  jour-là. 

Il  me  femble ,  mônfîeur  5  qu'en  me  dé- 
pouillant de  toute  la  prévention  que  chacun 
a  naturellement  pour  Ces  obfervations,  en 
oubliant  même  les  fuccès  que  j'ai  eus  par 
ma  méthode  «,  employée  fur  difîérents  ma- 
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Jades  ;  il  me  femble  ,  dis-je ,  que  le  principe  J 
que  je  pofe,  eft  mieux  établi  ^  8c  plus  vrai- 
semblable que  la  doctrine  de  1  acreté  de  la 
lymphe ,  du  defîeciiement  des  nerfs  ,  des 
iquirres  ,  &  de  la  préoccupation  de  l'ef- 
prit.  Qui  pourroit  me  perfuader  le  contraire, 
îorfque  je  fuis  en  état  de  dire,  à  mon  ré- 
veil ,  par  la  manière  d'être  de  mon  corps 
de  de  mon  efprit  -,  le*  vent  qui  régne  ,  6c 
îe  temps  qu'il  fait ,  quoiqu'aucun  objet  ex- 
térieur n'ait  encore  frappé  mes  fens ,  n'ait 
pu  m'exciter  des  fenfations  ;  lorfque  je  fuis 
inévitablement  gai  ou  trifte  ^  fort  ou  foible  ; 
que  j'ai  de  l'appétit,  ou  Feftomac  rempli 
de  vents  .,  fuivant  la  pureté  de  l'air  ?  qui 
pourra  me  perfuader,  dis-je,  que  ce  font 
les  effets  d'une  imagination  dépravée  ?  Pour- 
quoi d'ailleurs  cette  lymphe  acre  retenue 
dans  l'utérus ,  dont  la  préfence  devroit  eau- 
fer  des  maux  continuels  ,  laifTera-t-elle  la 
femme  vaporeufe ,  quinze  jours  dans  une 
parfaite  tranquillité  3  èc  n'agira-t-elle  que 
lorfque  quelques  circonstances  diminueront 
îatranfpiration  ?  Pourquoi  y  a-t-il  des  fem- 
mes qui  n'ont  efïuyé qu'un  feul  paroxyfme 
vaporeux  dans  le  cours  d'une  vie  portée  à 
foixante-dix  ans,  quoiqu'elles  n'aient  em- 
ployé aucun  remède  pour  adoucir  cette 
lymphe  ?  Enfin  ceci  paroîtra  contradictoire 
avec  ce  que  j'ai  avancé  au  commencement , 

qu'on 
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qu'on  ne  peut  pas  détruire  complètement 
tes  difpofîtions  aux  maladies  nerveufes 
quand  elles  font  une  fois  prifes  ,  fi  ce  n'eft 
par  une  fuite  de  précautions  :  mais  j'ob- 
ferverai  que  cette  afTertion  n'eft  vraie  que 
relativement  aux  hommes ,  de  que  les  fem- 
mes 3  chez  lefquelles  la  plus  petite  caufe  effc 
capable  de  donner  des  mouvements  convul- 
iifs  y  peuvent  n'éprouver  ,  dans  toute  leur 
vie  ,  qu'une  feule  attaque  de  vapeurs  , 
comme  l'expérience  le  prouve. 

Ma  première  lettre  ,  monfîeur  ,  aura  pour 
objet  de  vous  montrer  comment  la  caufe  y 
dont  je  viens  de  vous  prouver  la  réalité ,  pro- 
duit les  maladies  nerveufes  3  qui  attaquent  (i 
fouvent  les  gens  de  lettres  ,  de  j'y  joindrai 
un  extrait  de  l'hiftoire  de  la  tranfpiratioti, 
que  vous,  me  preflez  de  vous  adrefTer. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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LETTRE    VIL 


iVAONS  I  EUR, 

L'a uteur.  d'un  traité  particulier  des 
maladies  des  gens  de  lettres  dit  que  le 
défaut  de  tranfpiration  eft  une  caufe  fe- 
cçndaire  de  ces  maladies;  mais  il  me  fem- 
ble  qu'il  auroit  parlé  plus  exactement ,  s'il 
eut  afîuré  que  ce  défaut  en  étoit  la  caufe 
principale  :  voici  fur  quoi  je  le  préfume  ; 
je  vous  fais  juge  des  conféquences  que  je 
tire  des  faits  qui  m'ont  donné  cette  opi- 
nion. 

L'étude  exige  une  grande  contention  d'ef- 
prit,  ôc  le  corps  de  celui  qui  s'y  livre 5  eit 
dans  un  repos  abfolu  ;  mais  la  tranfpira- 
tion 5  pour  fe  faire  avec  liberté  ,  exige  de 
l'exercice  de  la  part  du  corps  èc  il  faut 
-que  lame  foit  dans  un  état  de  calme  qui 
permette  au  fluide  nerveux  de  fe  diftribuet 
avec  uniformité  fur  tous  les  organes  ;  auffi 
effc-il  confiant  que  quelques  heures  d'une 
étude  fuivie  diminuent  confidérablement 
la  tranfpiration.  Pour  être  en  droit  d'attri- 
buer principalement  l'hypocondriacifme 
des  gens  de  lettres  à  cette  caufe  ,  il  ne  faut 
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donc  que  réfléchir  aux  effets  que  doit  né- 
cessairement produire  ia  rétention  de  l'hu- 
meur excrémentielle  ,  qui  dévoie  s'échapper 
au  moyen  de  la  tranfpiration  ,  obferver  6c 
fuivre ,  en  quelque  forte ,  la  marche  de  cette 
humeur. 

L'expérience  a  enfeigné  à  Hippocrate , 
&  a  répété  à  tous  les  médecins  observateurs,, 
qu'il  y  a  ,  entre  la  peau  Se  les  vifcéres  defti- 
nés  à  la  digeftion  û,  aux  excrétions  alvines  a 
une  correfpondance  fînguliére  ;  que  le  re- 
lâchement de  l'une  eft  toujours  accompa- 
gné de  la  denflté  de  l'autre  ,  &  vice  versa; 
qu'ainfl  ,  la  matière  de  la  tranfpiration  u 
lorfqu'elle  eft  retenue  3  fe  porte  toujours  -, 
par  préférence  3  fur  les  organes  de  la  di- 
geftion. 

Cela-  pofë ,  la  diminution  de  la  tranfpi- 
ration ,  effet  néceffaire  d'une  étude  ex- 
ceiïive ,  doit  naturellement  caufer  tous  les 
accidents  nerveux  qui  caractérifent  l'hypo- 
condriacifme  des  gens  de  lettres.  En  effet , 
la  matière  tranfpirable  retenue  ,  en  fe  por- 
tant fur  les  vifcéres  chylopoiétiques  (voilà 
un  grand  mot,  il  veut  dire,  dont  la  fonc- 
tion eft  de  préparer  le  chyle;  je  vous  de- 
mande grâce  pour  ce  terme,  il  m'épargne 
une  périphrafe  )  altère  les  fucs  digeftifs  , 
gêne  leur  fecrétion ,  produit  l'épaifïïiîemenc 
qui  ralentit  leur  cours  ;  ils  contractent  par 
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ce  féjourttne  âcreté  nuifible  :  dès-lors  la  dl- 
geilion  qui  fe  commence  dans  Feftomac , 
Se  fe  perfectionne  dans  le  duodénum  ,  fe 
fait  imparfaitement.  Le  chyme  ,  qui  en  eft 
le  produit ,  eil  d'une  inégale  denfité  ;  il  ne 
préfente,  aux  orifices  des  vaifleaux  lactés  s 
•qu'une  matière  chyleufe  groffiére  _,  6c  qui 
n'eft  que  difficilement  abforbée.  Les  mo- 
lécules, qui  font  pompées  par  ces  vaiffeaux  , 
circulent  avec  peine.  La  partie  phlogiftique , 
deftinée  à  fournir  la  matière  de  la  bile  , 
n'étant  point  affez  dégagée  des  molécules 
qui  la  recèlent  ,  ne  peut  point  en  être  fé- 
parée  à  travers  les  vaiffeaux  lymphatiques , 
être  portée  dans  les  méfentériques  ,  delà 
dans  la  rate  ,  puis  dans  le  foie ,  au  moyen 
de  la  veine-porte  pour  fournir  à  la  fecré- 
tion  de  la  bile.  L'engorgement  de  tout  le 
fyftême  des  vaiffeaux  fanguins  ô£  lympha- 
tiques, 6c  de  tous  les  vifcéres  chylopoiéti- 
ques,  en  eft.  une  fuite.  Cet  engorgement 
détermine  une  irritation  de  nerfs  innom- 
brables ,  qui  partent  de  tous  les  plexus  qu'on 
trouve  dans  le  bas-ventre  :  delà  les  fpafmes 
dont  font  tourmentés  les  miférables  vapo- 
reux. Mais  ce  n'eft  pas  à  ces  effets  que  fe 
borne  l'influence  de  l'imperfection  de  la 
digeflion  ;  le  chyle  qui  eft  verfé  par  le  ca- 
nal thorachique  dans  la  fous-claviere,  qui 
a  trop  de  deniité ,  &  qui  oppoie  beaucoup 


VAPOREUSES.  37 

de  réliftance  à  Ton  afîimilation  avec  la, 
mafTe  humorale  ;  le  chyle,  dis -je,  vient 
troubler  toutes  les  fecrétions  ,  multiplier 
les  ftafes ,  &.  conféquemment  toutes  les 
irritations  nerveufes,  enfin  léfer  toutes  les, 
fonctions. 

Le  chyme,  qui  a  fourni  ce  chyle  impar- 
fait, dont  je  viens  de  décrire  le  cours,  Se 
d'expofer  les  fîniftres  effets  _,  féjourne  dans 
les  inteftins,  parce  que  fa  vapidité  le  met 
hors  d'état  de  les  irriter  au  point  d'en  fol- 
îiciter  rexpulfîon.  La  chaleur  du  féjour  y 
excite  une  efpéee  de  fermentation  qui  en 
dégage  l'air  principe;  &:  celui-ci  recou- 
vrant fon  élaft.icité ,  fe  dilate ,  de  forme  les- 
vents,  qui  ajoutent  aux  maux  des  vaporeux^, 
par  la  difteniion  partielle  des  inteftins ,  par- 
les fpafmes  qui  en  font  la  fuite  ,  fur-tout 
à  raifon  de  Tirritation  du  centre  nerveux, 
du  diaphragme  ,.  caufée  par  l'exceffive  di- 
latation du  colon.  La  conftipation  accom- 
pagne néceflai rement  cet  état  :  quelquefois; 
cependant  le  féjour  trop  long  des  matières- 
fécales ,  les  portant  à  la  décompofîtion  pu- 
tride ,  èc  l'irritation  déterminant  un  trop- 
grand  rétréciffement  des  orifices  des  vail- 
feaux  lactés  ,  les  malheureux  vaporeux 
font  expofés  à  des  diarrhées  >  même  à; 
des  flux  dyflentériques.  Ajoutez  àtoutcela^, 
moniieur  ,  que  la  fituation  d'un  homme,, 
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courbé  fur  un  bureau ,  diminue  la  liberté 
de  la  circulation  dans  les  vaiffeaux  du  bas- 
ventre  ,  &c  concourt  aux  effets  de  la  mau- 
vaife  qualité  du  chyle.  Mais  ,  comme  vous 
le  voyez  ,  la  fource  de  tous  ces  maux  eil 
l'imperfection  de  la  digeftion  ;  6c  celle- 
ci  a  pour  caufe  primordiale,  la  diminution 
de  la  tranfpiration  :  je  fuis  donc  en  droit 
de  croire  ,  que  cette  diminution  eft  une  des 
principales  caufes  de  Phypocondriacifme 
des  gens  de  lettres. 

Je  conçois  la  vérité  de  l'obfervation  de 
Lancifî.  Ce  célèbre  médecin  dit  qu'un 
gros  appétit  eft  un  préfent  fenefte  à  l'homme 
de  lettres  :  car  il  eft  certain  qu'une  maile 
alimentaire  confîdérable  exige  une digeftion 
plus  laborieufe,  èc  une  tranfpiration  plus 
abondante.  Cette  fecrétion,  toujours  viciée, 
chez  l'homme  ftudieux  ,  le  fera  marcher 
à  plus  grands  pas  vers  les  incommodités  : 
dans  celai  qui  ,  en  mangeant  beaucoup  9 
tranfpirera  peu ,  le  corps  fera  bientôt  fur- 
chargé  de  matières  crues  ,  dont  la  préfence 
ralentira  tous  les  mouvements  vitaux ,  gê- 
nera toutes  les  fonctions.  S'il  étoit  nécef- 
faire  de  juftifîer  cette  aflertion  par  l'ex- 
pofition  des  bons  effets  de  la  fobriété  ,  je 
n'aurois  qu'à  rapporter  l'hiftoire  de  Cor- 
naro.  Les  excès  en  tous  genres  avoient 
affbibii  fa  fanté  ;  il  avoir ,  en  vain ,  tenté  de 
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h  rétablir  par  les  moyens  que  l'art  lui  ofFroit; 
mais ,  convaincu  par  Tes  différents  eiTais  , 
de  l'inutilité  de  ces  moyens,  pénétré  d'ail- 
leurs de  la  néceffîté  de  la  transpiration  ,. 
il  s'impofa  un  régime  très  févére  ;  8c  pro- 
portionnant la  fomme  des  aliments  aux 
forces  de  Ton  eftomac  ôt  à  l'exercice  qu'il 
étoit  capable  de  faire  ,  il  parvint  à  jouir 
d'une  bonne  fanté  ;  recula  fort  loin  le  terme 
de  fa  vie  y  que  fa  foibleffe  lui  montroit 
comme  très  prochain  ;  de  par  un  régime 
commencé  à  l'âge  de  trente-trois  ans  ,  il 
pouffa  fa  carrière  jufqu'à  quatre-vingt-dix- 
neuf,  &;  mourut  paisiblement. 

Mon  projet  avoit  été  de  placer  dans  cette 
lettre  Phiftoire  de  la  tranfpiration  -y  mais  je 
remets  à  la  fuivante  ce  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  vous  écrire  fur  cet  objet  ,  afin  que 
vous  ayez  le  temps  de  réfléchir  mûrement 
fur  les  vérités  que  je  viens  de  vous  expofer. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &cc. 
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LETTRE    VIII. 


iONSIEUR, 

Les  anciens  médecins  ne  reconnoif- 
fent  point  Facilité  de  la  tranfpiration. 
55  Cette  vapeur  excrétoire  ,  dit  Galien ,  de 
s?  fana,  tuend.  lih.  j.  ch.  12.  fub  finem  , 
33  eft  poufTée  hors  du  corps  par  de  petits 
33  orifices  que  les  Grecs  appellent  des  pores 
53  qui  fe  trouvent  par  tout  le  corps  ,  fpécia- 
3>  lement  à  la  peau  ;  elle  en  eft  chafTée  en 
33  partie  par  la  fueur  3  en  partie  par  une 
sa  Infenfible  tranfpiration  ,  qui  échappe  à 
53  la  vue ,  &  dont  peu  de  gens  fçavent  Pexi- 
33  ftence  330 

Depuis  Galien  3  jufqu'à  la  fin  du  feiziéme 
liécîe  _,  tous  les  médecins  en  général  ont 
eu  une  idée  vague  de  cette  tranfpiration 
imperceptible  ;  ils  ont  tous  fçuque  le  corps 
fe  débarraiTe  par  cette  voie  d'une  partie 
des  humeurs  fuperflues;  mais  la  gloire  d'é- 
valuer à  la  balance,  la  quantité  précife  de 
cette  tranfpiration  ,  étoit  réfervée  à  Sanc- 
torius  :  il  a  démontré  que  cette  évacuation 
eft  plus  abondante  que  toutes  les  autres, 
prifes  enfembîe  ;  il  a  donné  des  régies  pour 
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la  faire  contribuer  à  la  fanté.  M.  Dodart , 
médecin  françois  ,  commença  en  1668  à 
repérer  les  expériences  de  Sanctorius  ,  Se 
les  continua  prefque  fans  interruption  pen- 
dant trente-trois  ans.  Le  docteur  Jacques 
'Keill  fit  en  Angleterre,  ce  que  Dodart  avoit 
fait  en  France  ;  il  publia ,  en  17185k  table 
de  fes  propres  obfervations.  M.  de  Gorter, 
fameux  médecin  hollandois  ,  courut  la 
même  carrière ,  6c  la  fournit  glorieufement  ; 
il  donna,  en  1718  ,  un  ouvrage  qui  laifle 
peu  à  defirer  fur  cet  objet.  Un  gentilhomme 
irlandois,ayant  luSancl:orius,&le  commen- 
taire dont  le  docteur  Lifter  l'avoit  acconw 
pagné  ,  confulta  les  tables  de  Keill  fur  la 
même  matière  ,  &:  fit  fur  lui  -  même  un 
cours  de  ftatique  expérimentale.  Le  .doc- 
teur Linings  en  a  fait  un  dans  la  Caroline 
méridionale  ,  pendant  un  an.  Je  ne  con- 
çois point  d'autres  auteurs  qui  s'en  foient 
occupés. 

Vous  remarquerez ,  monfîeur  ,  que  tons 
fe  font  accordés  fur  un  point  eflcntiel  ;  ils 
ont  trouvé  que  la  tranfpiration  excédoit 
toujours  les  fecrétions  fcnfibles  ,  quoique 
les  expériences  aient  été  faites  dans  des 
climats  d'une  température  différente. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin ,  fixons 
avec  précifion  les  idées  que  nous  préfente 
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ce  mot.  Les  médecins  entendent, par  trati-* 
fpiration,  la  fortie  infenlible  ,  ou  prefque 
infeniïble  des  humeurs  fuperfiues  du  corps 
par  les  pores  de  la  peau.  Lorfque  la  tran- 
spiration eft  afTez  abondante  pour  être  ap- 
perçue  par  les  fens ,  elle  prend  le  nom  de 
tranfpiraxion  feniible ,  de  moiteur  ou  Tueur, 
fuivant  la  quantité.  Des  calculs  faits  avec 
la  plus  grande  exactitude  par  San&orius , 
des  expériences ,  bien  confirmées  par  Do- 
dart  de  Gorter ,  ont  appris  que  la  quantité 
de  la  matière  A  pouflee  au  dehors  par  cette 
voie ,  étoit  plus  conlîdérable  que  celle  dont 
l'expulfion  avoit  lieu  par  toutes  les  autres. 
Ce  médecin  allure  que  l'on  évacue  par 
pnfenfible  tranfpiration  les  cinq  huitièmes 
des  aliments,  tant  liquides  que  folides. 

Gorter  dit  qu'en  Hollande  ,  de  quatre- 
vingts  onces  d'aliments  ,  tant  liquides 
que  folides  ,  on  évacue  ,  dans  l'état  de 
fanté ,  trente-fix  onces  par  les  urines  ,  fix 
onces  par  les  felles  ;  ce  qui  forme  un 
total  de  quarante  -  deux  onces,  tant  par 
les  urines  que  par  les  felles  &  quarante- 
neuf  onces  par  finfenfible  tranfpiration  , 
qui  font  les  huit  quinzièmes  du  total  ,  &C 
qui  excédent  toutes  les  autres  iecrétions  de 
fept  onces.  M.  Dodart  nous  apprend  que  * 
de  vingt-fept  onces  d'aliments  liquides  6c 
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folidcs ,  on  en  perd  quinze  onces  par  la 
tranfpiration,  &  douze  feulement  par  les 
fecrétions  fenfiblcs  ;  ce  qui  Fait  cinq  neu- 
vièmes. 

Les  différences,  que  Ton  apperçok  dans 
les  proportions  données  par  ces  observa- 
teurs, viennent  des  climats  qu'ils  habitoient, 
San&oriusobfervoiten  Italie  ,  pays  chaud 3 
oiî  i'ufage  âes  boiffons  abondantes  eft 
indifpenfable.  Dodart  fit  les  fiennes  dans 
un  pays  plus  tempéré  -3  &  Gorter  dans 
le  Nord  ,  pays  froid  Ôt  marécageux  5  où 
la  nourriture  habituelle  eft  compofée  d'ali- 
ments de  difficile  digeftion ,  &  le  corps 
enveloppé  continuellement  de  vapeurs  hu- 
mides :  malgré  cet  obftacîe  réel  à  la  tran- 
fpiration ,  elle  furpaffe  de  fept  onces,  fur 
nonante-une,  les  autres  évacuations  fenfi- 
bles. 

La  quantité  de  cette  évacuation  ne  vous 
paroîtra  pas  furprenante  ,  fi  vous  faites 
attention  à  l'organe  qui  la  prépare  :  en  effet 
les  vaiffeaux  ,  par  iefquels  fe  fait  îatranfpi- 
ration  ,  partent  de  tous  les  points  du  corps, 
&,  fuivant  le  calcul  deLewenhoek,  on  pour- 
roit  couvrir ,  avec  un  grain  de  fable  ordi- 
naire ,  cent  vingt-cinq  mille  embouchures 
ou  orifices  extérieurs  de  ces  vaiffeaux.  De 
plus  ,  indépendamment  de  la  tranfpiration 
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qui  fe  fait  par  toute  l'habitude  du  corps  j 
8c  que  l'on  peut  appeller  cutanée  ,  il  en 
eft.  encore  une  qui  fe  fait  par  la  furface 
interne  du  poumon  ;  celle-ci  eft  fenfible , 
particulièrement  dans  l'hiver  ,  où  les  va- 
peurs font  condenfées  par  le  froid. 

La  matière  de  la  tranfpiration  eft  ce  qui 
n'a  pu  fervir  à  la  nutrition  ,  &  que  les 
forces  digeftives.  n'ont  pas  fuffifamment 
affimilé  ,  &  une  partie  de  celles  que  les 
circulations  réitérées  ont  rendues  inutiles  de 
acres. 

Permettez-moi ,  monfieur,  de  vous  ren- 
voyer à  l'ouvrage  de  Gorter  ,  où  vous 
trouverez  3  fur  cet  objet  ,  les  détails  les 
plus  fatisfaifants.  Je  me  bornerai  donc  à 
vous  faire  part  de  ce  que  j'ai  obfervé  fur 
moi-même. 

Toutes  les  fois  qu'entraîné  par  les  cir- 
confiances,  j'ai  pris  plus  d'aliments  qu'à 
l'ordinaire  ,  j'ai  eu  ,  pendant  le  refte  du 
jour  j  le  corps  lourd  ,  j'ai  éprouvé  un  en- 
nui inconcevable  ;  il  m'a  été  impoffible 
de  m'occuper  à  des  chofes  qui  exigeoient 
de  l'application  ;  la  nuit  ,  qui  a  fuivi ,  a 
été  troublée  par  des  rêves  fatigants  ;  mon 
fommeiî  a  été  agité  ,  interrompu  ,  &.  le 
lendemain  matin ,  j'étois  auffi  fatigué  qu'au 
moment  où  j'y  étois  entré.  Je  fuis  per- 
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fuadé  que  vous  avez  fait  la  même  épreuve 
en  pareille  circonftance  ,  Ôc  que  l'homme  le 
plus  robufte  ,  en  s'expofant  pluiieurs  jours 
de  fuite  à  une  intempérance  de  cette  ef- 
péce  ,  fe  rendrait  vaporeux. 

C'efl:  même  probablement  à  cette  caufe 
que  la  pluspart  des  gens  du  monde ,  qui  font 
tourmentés  de  vapeurs ,  doivent  attribuer 
leurhypocondnacifme;&:  h*  vouslifezGor- 
ter  3  vous  verrez  que  tout  dépend  ici   de 
la  diminution  de  la  tranfpiration  ,  &:  de 
ce  que  cette  évacuation  n'a  pas   été  aufîî 
abondante  qu'elle  auroit  dû  l'être  ;  parce 
que   les   vaiffeaux   étant    furchargés  d'un 
chyle  imparfait  ,  èc  toutes  les    fecrétions 
s'étant  faites  imparfaitement ,  la  mafTe  hu- 
morale n'a  pas  été  travaillée ,  comme  elle 
auroit  dû  l'être  ,  &  la  matière  de  la  tran- 
fpiration n'a  pas  été  difpofée  à  l'évacua- 
tion. Ici  vous  devez  appercevoir  une   des 
caufes  de  la  difficulté  que  l'on  a  de  gué- 
rir les  vaporeux  ;  parce  que   tout  dépend 
de  la  liberté  de  la   tranfpiration  ,  6c  qu'il 
y  a  un   cercle  vicieux   qui   aggrave   leurs 
maux  ;  puifque  la  diminution  de  la  tran- 
fpiration   altère    la    digeftion   ,     &    que 
l'imperfection    de     cette    fonction    rend 
la   tranfpiration    imparfaite.    Je  reviens  à 
la    fuite    de    mes  obfervations    fur  moi- 


même. 
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Un  froid  humide  ,  une  potion ,  un  la- 
vement purgatif,  l'ufage  même  des  lave- 
ments d'eau  iimple  continué  un  peu  de 
temps  ,  m'ont  donné  des  vapeurs  ,,  de  j'ai 
vu  qu'ils  avoient  diminué  ma  tranfpiration. 
Frappé  de  cette  efpéce  de  coïncidence 
d'effets  ,  j'ai  voulu  me  convaincre  de  la 
conformité  de  leur  caufe  ;  j'ai  pris  à  def- 
fein ,  plufieurs  fois  ,  des  lavements  purga- 
tifs ,  de  même  des  lavements  d'eau  pure 
feulement,  &:  j'ai  toujours  fait  la  même 
remarque.  Sans  doute  cela  arrivoit ,  parce 
que  ces  remèdes  dérangeoient  la  digeftion 
de  mes  aliments. 

Enfin  j'ai  constamment  obfervé,que  j'é- 
tais tranquille  ,  lorfque  les  évacuations  fen~ 
fibles  ne  furpaflbient  pas  a  en  quantité , 
celles  de  la  tranfpiration  infenuble  ;  qu'un 
régime  convenable ,  &  l'ufage  des  remè- 
des capables  de  favorifer  la  tranfpiration  s 
me  délivraient  de  tous  les  fymptômes  de 
l'hypocondriacifme  :  6c  je  puis  afîurer  qu'en 
variant  les  moyens  d'entretenir  cette  éva- 
cuation ,  je  fuis  parvenu  à  faire  cefFer  une 
maladie  qui  m'a  long-temps  &  cruellement 
tourmenté  3  contre  laquelle  j'ai  eu  recours 
à  tous  les  remèdes  imaginables. 

Comme  je  veux  vous  mettre  en  état  de  ne 
faire,  en  ce  genre 3  aucun  remède  inutile, 
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Je  m'occuperai  ,  dans  la  première  lettre ,  à 
vous  faire  connoître  les  circonftances  dans 
lefquelles  on  peut  employer,  avec  avan- 
tage ,  les  bains  &  les  délayants  ^  &:  celles 
dans  lefquelles  il  feroit  dangereux  ,  ou 
tout  au  moins  inutile,  d'en  faire  ufaee. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


Affection  s 
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AONS  IEU  R  , 

L  a  caufe  prédifpofante  des  maladies 
hypocondriaques  6c  hyftériques  fera  une 
délicatefTe  &  une  mobilité  extrême  du  fy- 
ftême  nerveux ,  qui  peut  tenir  à  la  première 
conftitution  ;  elle  peut  être  acquife,  chez 
ceux  qui  y  feront  le  moins  apelés  ,  par  le 
défaut  d'exercice  ,  par  la  vie  contemplative 
£c  fédentaire  a  par  des  pertes  de  fang  abon- 
dantes 5  par  l'abus  des  plaiiîrs  ,  par  la  ma- 
fhirbation  dans  les  deux  fexes  ,  par  les  per~ 
tes  blanches  ,  par  Tufage  porté  trop  loin 
du  café  ,  du  chocolat  &  des  liqueurs  ,  par 
la  fupprefîion  de  quelques  écoulements  ha- 
bituels ,  par  des  veilles  immodérées ,  par 
les  grandes  pallions  ,  par  Tufage  des  ali- 
ments de  difficile  digeftion,  par  la  nécef- 
fité  d'habiter  des  lieux  mal  aérés,  ou  trop 
humides  ;  enfin  par  tout  ce  qui ,  en  affbi- 
blilTant  le  corps  ,  dérangera  les  digeftions. 

Chez  les  uns  ôc  chez  les  autres,  la  di- 
minution de  la  tranfpiration  fera  la  caufe 
occafionnelle  $c  déterminante  des  paroxyf- 

mes 
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mes  vaporeux  ;  mais  comme  elle  aura  des 
fources  différentes  3  elle  exigera  un  traite- 
ment relatif  à  la  conftitution  du  malade  $ 
8c  aux  circonftances  qui  auront  déterminé 
îa  maladie.  Celui  qui  l'aura  acquife  par  l'a- 
bus  du  vin ,  des  liqueurs  fpiritueufes ,  par  des 
veilles  ,  de  grands  exercices  ou  des  parlions^ 
devra  être  traité  bien  différemment  de  celui 
que  la  foibleffe  des  organes  digeftifs  ôc 
des  fibres  organiques  y  6c  la  fenfibilké  ner- 
Veufej  auront  difpofé  à  la  fuppreffion,  oii 
à  la  diminution  de  la  tranfpiration.  Heu- 
reufement  que  tout  obfervateur  attentif 
ne  peut  pas  méeonnoître  ces  différents 
états. 

Dans  le  premier  3  le  malade  a  la  peau 
dure  3  féche  ,  fouvent  brûlante  ;  le  pouls 
eft  roide,  le  ventre  très  refferré ,  les  urines 
coulent  fouvent  avec  peine ,  6c  ont  une  cou- 
leur très  foncée  3  quoiqu'elles  foient  le  plus 
fouvent  très  abondantes  Se  limpides  ;  il  y 
a  une  maigreur  exceffive. 

Dans  le  fécond  ,  la  peau  eft  plus  fouvent 
froide  que  chaude,  féche,  mais  molle;  les 
chairs  font  flafques  ,  le  pouls  eft  mou  Se 
ferré  ,  irrégulier  ;  les  digeftions  font  labo- 
rieufes  &c  tournent  à  l'aigre  ;  la  bouche  eft 
pâteufe  ;  à  l'inftant  du  réveil,  la  langue  eft 
blanchâtre  ;  les  digeftions  font  fouvent  glai- 
reufes   6c    délayées  j   quoique  fou  veut  1  & 


50  Affections 

ventre  foir  reflerré  ;  les  urines  font  pales 
êc  toujours  abondantes  ;  le  moindre  exer- 
cice fatigue  ;  le  malade  conferve  de  l'em- 
bonpoint ,  &  a  beaucoup  de  difpofïtion  au 
fommeil  :  tout  annonce  dans  cet  état  un 
relâchement  vicieux,  une  vappidité  des  fucs; 
tout  indique  les  fortifiants  ,  les  atténuants, 
tandis  que  dans  l'autre  tout  prouve  la  fé- 
cherefTe  ,  la  rigidité _,  la  tendon  ,  l'âcreté 
de  là  malle  humorale  ,  èc  demande  des 
relâchants  ,  des  délayants  ôt  des  édulco- 
rants. 

Qu'aux  malades  de  cette  dernière  ef- 
péce  on  preicrive  les  délayants  &  les  bains, 
on  agit  conformément  à  leurs  befoins  ; 
mais  ii  ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire  , 
on  emploie  pour  les  autres  le  régime  re- 
lâchant ,  on  augmente  néceflairement  tous 
les  accidents.  Le  petit-lait  ,  les  bouillons 
de  poulet ,  l'eau  de  veau  ,  les  bains ,  relâ- 
chent l'eftomac  ,  énervent  les  fucs  digeftifs  ; 
en  les  étendant  dans  ces  boiflons  ,  on 
enlève  le  peu  de  force  qui  reftoit  au  fyftême 
■des  vaifTeaux  \  lefquels  ne  preiléront  plus 
afTez  les  liquides  pour  opérer  leur  affimi- 
lation  ;  on  diminue  de  plus  en  plus  la 
tranfpiration  ,  fous  le  fpécieux  prétexte 
d'adoucir  une  lymphe  acre  ,  de  diminuer 
la  féciiereffe  des  nerfs,  èc  d'emporter  des 
raclions  que  l'on   regarde  comme  le 
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principe  de  cette  maladie.  Lorfque  furpris 
du  peu  de  réuffite  3  on  infifte  fur  ces  moyens  , 
on  caufe  au  malade  plus  de  maux  que  le 
mal  ne  lui  en  auroit  fait,  s'il  avoit  été  allez 
fage  pour  s'abandonner  aux  foins  de  la 
nature.  Ce  dernier  cas  eft  prefque  celui 
de  tous  les  vaporeux  ,  &  principalement 
des  perfonnes  du  fexe  :  le  fiége  de  leur 
maladie  eft  dans  Feftomac  ;  de  mauvaifes 
digeftions ,  k  défaut  d'affimilation  des  fucs, 
l'excellente  nourriture,  le  régime auçmen- 
tent  leur  mauvais  état ,  &  dérange  leur  tran- 
fpiration.  On  ne  celle  de  leur  prefcrire  les 
bouillons  de  poulet,  le  petit-lait ,  les  bains 
tiédes  ;  cette  méthode  trouble  de  plus  en 
plus  les  fonctions  de  Peftomac  _,  relâche  les 
folides  trop  arfbiblis  ,  délaye  des  fluides 
que  le  défaut  de  réaction  des  folides  laifTe 
fans  confiftance  :  on  augmente  tous  les  ac- 
cidents. Une  vie  fobre  _,  des  aliments  lé- 
gers, peu  d'application  ,  de  l'exercice  _,  des 
frictions  féches  furliroient  pour  établir  un 
mieux.  * 

S'il  étoit  néceiTaire  d'aprmyer  ces  remar- 
ques par  l'autorité  des  auteurs  célèbres  ,  je 
dirois,  écoutez  cequeditBaglivi  }fol.  149  : 
53  Qui  laborant  animipathemate^corripi  folent 
35  potijjimîim  morbis  ventriculi  ,  ut  inter  cce~ 
"  teros  obfcryamus  in  mœrentibus  3  qui  con- 
33  queruntur  primo   de  languore  ventriculi  3 

Dij 
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95  mox  de  inappetentiâ  3  oris  amaritie  ,  fin , 
*>  circd  horas  matutinas  s  cruditatibus  acidis  % 
9>  &  nidorofis  flatibus  >  ô  tenfionibus  kypo* 

55  chondriorum  ,  quant  ob  rem  monet  medicos^ 
55  ut  in  morbis  ab  animi  pathemate  profpi- 
33  c'tant  ^prœ  cceteris  9vcntriculo. 

*  Van  Helmont ,  voyant  combien  les 
mauvaifes  digeftions  influent  fur  l'état  de 
l'efprit ,  de  combien  les  paffions  troublent 
les  fonctions  de  l'eftomac  ,  avoit  placé  le 
£ége  de  Famé  fenfitive  dans  ce  vifcére. 

Si  Baglivi  ne  paroît  pas  avoir  apperçu 
combien  le  vice  de  la  tranfpiration  influoit 
fur  l'état  vaporeux  ,  on  voit  que  ce  célèbre 
médecin  n'a  point  méconnu  la  véritable 
fourcê  de  cette  maladie  :  il  invite  à  exa- 
miner Tétât  de  l'eftomac  de  ceux  qui  ont 
des  chagrins  ;  il  place  dans  ce  vifcére  3  là 
caufe  de  la  mélancolie  ;  il  veut  que  l'on 
s'occupe  à  corriger  cette  mauvaife  difpo- 
fition, 

Jl  eft  certain  que  toutes  les  fois  que  la  di- 
geftion  eft  retardée,  foit  par  un  vice  de  l'or* 
gane  ,  foit  par  la  qualité  &  la  quantité  des 
aliments,  la  tranfpiration  eft  diminuée  ^  le 
corps  eft  fouffrant.  A  l'égard  des  bains  * 
m.  Pomme  s'appuie  ,  dans  fon  traité  des 

t  Voyez  ce  qu'il  dit  dans  fon  traité  de  l'aine ,  fol.  564. 
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Vapeurs ,  fol.  305  ,  de  Paphorifme  d«  Keill  5, 
qui  die  :  »  A  balneo  aquœ  tepidœ  ,  perfpira- 
»  tio  unius  horez^  adjefqui  libram  ajj'urgh^ 
33  nec  fubfequentium  horarum  perfpiratio  a 
33  prœcedente  évacuations  inhibetur. 

Il  rapporte  enfuite  Paphorifme  21  :  »  Ça* 
«  lore  ,  motu  &  exercitio ,  unciœ  duœ  3  vel 
33  très  ,  interdhm  quatuor perfpiratione  3  fpa- 
y*  tio  unius  horœ  3expelluntur. 

Puis  Paphorifme  2 1  :  "  Quanta  major  efi 
33  perfpiratio^  motu  aut  exercitio  elicita^  tantà 
33  minor  e(i  per  fubfequentes  héros  corporô 
33  quiefeente. 

»3  D'où  il  fuie  évidemment  ,  afTure  m* 
w  Pomme  ,  que  rien  ne  favorife  tant  la 
33  tranfpiration  que  le  bain  3  puifqu'il  n'en 
3.»  empêche  pas  la  continuation ,  comme  le 
33  mouvement ,  la  chaleur ,  l'exercice  ». 

M.  Pomme  n'a  pas  répété  les  expérien* 
ces  de  Keill.  Monfieur  Keill  a  conclu  d'un 
feul  bain  fur  un  homme  bien  portant.  Je 
puis  certifier  qu'il  n'y  a  jamais  dans  un  va- 
poreux une  fomme  de  matière  tranfpirable 
afTez  bien  préparée  ,  pour  que  le  malade 
puifïe  en  perdre  huit  onces,  par  heure ,  6C 
que  les  heures  fuivantes  elle  ne  foit  pas 
diminuée.  Je  me  fuis  baigné  dans  l'eau 
agréablement  tiède  y  jamais  je  n'y  ai  ob- 
fervé  une  pareille  diminution.  Si  m.  Pomme 
g'étoit  refïbuvenu  qu'il  preferivoit  des  baina. 

D  uj 
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de  dix  ou  douze  heures  ,  &  quelquefois 
plus,  il  auroit  compris  qu'il  écoit  impof- 
fible  qu'aucun  homme  ,  même  le  mieux 
portant,  pût  fupporter  une  dépenfe  de  huit 
onces  par  heure  3  par  la  tranfpiration  ;  il 
eût  été  effrayé  de  l'état  où  il  auroit  dû 
mettre  Tes  malades  ;  il  feroit  convenu  que  , 
s'il  eft  quelquefois  efTentiel  de  mettre  l'or-> 
gane  qui  fépare  la  matière  tranfpirable  dans 
une  difpofition  capable  d'en  favorifer  l'ex- 
crétion ,  il  eft  toujours  plus  à  propos  de 
s'occuper  à  fortifier  celui  qui  la  prépare. 

Quant  à  l'aphorifme  a  qui  dit  que  l'exer- 
cice &  la  chaleur  augmentent  la  tranfpi- 
ration de  deux  ou  trois  onces  par  heure , 
&  qu'elle  eft  diminuée  les  heures  fuivantes, 
m.  Pomme  me  permettra  de  lui  obferver  , 
que  Keill  n'a  entendu  parler  que  d'un  tra- 
vail forcé  ,  d'un  exercice  violent  qui  dé- 
termine l'évacuation  des  matières  crues 
qui  fatiguent  &  épuifent  le  corps  ;  mais 
un  exercice  modéré ,  pris  à  pied  ou  à  cheval , 
n'occafionne  pas  une  femblable  perte  ;  il 
ne  fait  dériver  à  la  peau  que  les  humeurs 
préparées,  dont  la  co&ion  eft  achevée;  6c 
le  corps  ne  peut  qu'y  gagner.  Il  eft  donc 
certain  que  l'exercice  eft  un  des  remèdes 
curatifs  ,  qu'il  ne  faut  pas  négliger  dans 
cette  indifpofition  ;  il  eft  fort  au-deflus  du 
bain ,  qui  ne  peut  fouvent  difpofer  à  l'éva^ 
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cuation  des  matières  affimilées  ,  qu'en  é  pin- 
fan  t  la  machine.  L'exercice  3  au  contraire  , 
favorife  la  fortie  de  la  tranfpiracion  ,  &c 
fortifie  en  même  temps  les  organes  pré- 
paratoires. Voilà  fans  doute  ,  pourquoi  les 
hommes  &  les  femmes  ,  dont  la  vie  efl 
laborieufe  Se  active  ,  ne  font  point  iujets 
à  cette  maladie;  pourquoi  les  peuples  des 
pays  chauds  paroifTent  plus  portés  à  la  mé- 
lancolie que  les  autres;  pourquoi ,  enfin  , 
ceux  de  nos  provinces  ,  font  plus  fatigués 
pendant  les  grandes  chaleurs ,  qu'en  aucun 
autre  temps.  Il  femble  que  ce  dernier  fait 
efl:  contraire  à  ce  que  je  veux  dire,  &  que 
le  corps  étant  toujours  baigné  de  fueur  y. 
on  ne  peut  pas  foupçonner  un  vice  de 
tranfoiration.  Mais  fi  Ton  fait  attention 
que  la  chaleur  relâche  tous  les  folides  5 
que  les  digefiions  en  font  nécefTairement 
retardées  ,  qu'il  aborde  à  la  peau  une  quan- 
tité de  matières  crues  ,  de  que  cette  lueur 
énerve  le  corps  ;  on  comprendra  que  c'efl 
i'inflant  de  redoubler  la  févérité  du  régi- 
me 3  6c  qu'il  ne  faut  préfenter  à  l'eftomac 
qu'une  fomme  d'aliments  conforme  à  l'é- 
tat de  foiblefTe  où  la  chaleur  réduit  tous 
les  organes. 

Je  fçais  que  les  deux  états  v  que  je  viens 
de  décrire,  (ont  féparés  par  quelques  nuan- 
ces 5  mais  3  en  général ,  les  vaporeux  font. 

D  iv 


5^  Affections 

plus  près  du  fécond  que  du  premier.  Toutes 
les  fois  que  les  malades  conferveront  un 
peu  d'embonpoint  5  qu'ils  feront  fujets  aux 
aigreurs  ,  &,  à  quelques  dévoiements  mu- 
queux  &  glaireux  5  on  ne  les  rétablira  que 
par  l'ufage  des  doux  ftomachiques  a  des; 
légers  fortifiants  s  par  l'exercice  ôc  par  la^ 
fobriété. 

Si  l'état  approche  plus  du  premier  ,  Ton 
aura  le  plus  grand  fuccès  d'un  traitement 
mixte. 

Telle  eft,  monfieur  ,  ma  manière  d'en- 
vifager  cette  maladie,  6c  le  jugement  que 
fe  porte  des  délayants  pris  avec  indiferé- 
tion.  Mon  expérience  journalière  me  con- 
firme dans  mes  principes.  J'efpére  que  vou$ 
ferez  bientôt  rétabli  :  le  fuccès ,  que  vous 
commencez  à  éprouvet  de  ma  méthode  s 
portera  la  conviction  dans  votre  efprit. 

Je  vous  démontrerai ,  dans  ma  première 
lettre ,  que  ceux  qui  jouifTent"  d'une  bonne 
fanté ,  peuvent  aifément  contracter  cette 
maladie  :  je.  vous  rapporterai  deux  obfer- 
vations  très  concluantes.  Je  fouhaiterois 
bien  que  mes  occupations  me  permifîènt 
d'être  plus  exact  à  répondre  à  la  confiance 
que  vous  me  témoignez. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c 
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Les  perfonnes  les  mieux  portantes  no 
font  pas  fort  éloignées  de  cette  délica^ 
tefTe ,  de  cette  irritabilité  du  g-enre  ner- 
veux,  alignées  pour  principes  de  la  ma- 
ladie. 

Je  fuis  perfuadé  que  l'homme  le  plus 
robuffce ,  &;  le  mieux  conftitué  ,  aura  tous 
les  accidents  vaporeux  _,  auili-tôt  que  quel- 
que caufe  ,  même  légère  ,  dérangera  la 
tranfpiration.  Si  chacun  fe  rapeloit  ce  qu'il 
a  éprouvé  à  la  fuite  d'un  grand  repas  ;  que 
la  digeftion  a  été  pénible  ,  qu'il  a  eu  le 
corps  lourd  ,  l'efprit  apefanti ,  qu'il  n'avoit 
aucune  aptitude  aux  occupations  qui  exi- 
gent quelques  réflexions  ;  qu'il  n'a  pu  , 
ni  penfer,  ni  s'appliquer  avec  la  même 
aifance  ;  qu'il  a  été  oprefTé ,  qu'il  a  eu  des 
vents,  6c  la  tête  lourde  ;  que  fon  fommeil 
a  été  inquiet ,  que  ion  corps  ,  à  fon  réveil , 
a  été  plus  fatigué  que  réparé  ;  il  convien- 
drait qu'il  a  eu  tous  les  accidents  du  va- 
poreux. 
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II  fuffit  donc  que  la  digeftion  ,  qui  c(l 
le  principe  d'une  excellente  tranfpiration  r 
fe  dérange  ,  pour  qu'à  l 'mitant ,  Se  par  cette 
feule  caufe,  le  fujet  dont  la  conftitution 
efl  la  plus  forte ,  de  paroît  la  moins  dii- 
pofée  aux  maladies  nerveufes  ,  contracte 
cette  mobilité  ,  cette  irritabilité  du  fyflême 
nerveux ,  que  l'on  regarde  comme  la  fource 
de  la  maladie. 

Quel  effet  ne  doit  donc  pas  en  reffentir 
Fhomme  foibie  3  qui  ne  diffère  du  fort  y 
que  parce  qu'il  digère  habituellement  mal , 
éc  que  la  tranfpiration  porte  un  caractère 
particulier  d'âcreté.  Que  cette  humeur  acre 
agiffe  fur  les  nerfs  de  l'homme  fort,  comme 
elle  agit  fur  ceux  du  vaporeux  ,  elle  pro- 
duira tous  les  accidents  de  foibleffe  et  de 
pofiîlanimité.  Il  ne  reliera  de  remèdes  cu- 
ratifs  pour  l'un  &c  l'autre  s  que  ceux  qui 
feront  capables  de  rétablir  les  digeftions  ; 
je  ne  connois  pas  de  meilleurs  antifpafmo- 
dîques.  On  objectera  que  cette  fuite  de 
mauvaifes  digeftions  annonce  la  délicateife 
è€  la  mobilité  du  genre  nerveux  ,  Se  que 
c'eft  cette  délicateffe  ,  cette  mobilité  qui 
font  la  première  caufe  de  la  maladie.  Je 
répondrai  que  l'expérience  m'a  appris  que 
cinquante  onces  d'aliments  liquides  ou  fo- 
ndes ,  pris  avec  choix  pour  ma  nourriture , 
diminuent  cette  irritabilité  au  point, qu'en 
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continuant  mon  régime  plufieurs  jours  de 
faite  ,  avec  févérité  ,  j'ai  fait  difparoître  la 
mobilité  du  genre  nerveux  ,  &  que  j'ai 
acquis  la  fermeté  ,  l'égalité  du  caractère 
dont  jouit  l'homme  bien  portant.  Vous 
voyez  3  monfleur,  que  perfonne  n'eft  fort 
éloigné  de  cette  irritabilité  de  la  fibre  ,  6c 
qu'il  ne  manque  à  l'homme  le  mieux 
constitué  ,  qu'une  tranfpiration  diminuée 
par  de  mauvaifes  digeftionSj  pour  devenir 
inquiet  3  timide  &c  tremblant  ,  comme  le 
vaporeux  le  plus  décidé. 

Deux  exemples  me  fortifient  dans  cette 
idée.  Un  militaire ,  qui  avoit  fait  la  der- 
nière guerre  avec  diftinction  ,  qui  avoit 
couru  tous  les^hafards  avec  tranquillité  , 
fupporté  les  fatiçuesvde  fon  état ,  fans  que 
la  lante  en  parut  altérée ,  revint  après  la 
paix  dans  fa  famille  ,  6c  fe  répandit  dans  les 
fociétés.  11  confervoit  fon  embonpoint ,  6c 
fe  livroit  au  plaifir  fans  excès  ;  il  avoit 
même  l'attention  de  ne  pas  palier  les  nuits. 
Le  repos  feul  _,  qui  prit  la  place  d'une  vie 
active ,  dérangea  fon  eftomac  ;  il  eut  quel- 
ques mal-aifes;  il  devint  inquiet;  il  fe  pur- 
gea :  fa  fanté  ne  fut  pas  meilleure.  Au 
bout  de  deux  mois ,  je  le  trouvai  en  proie 
aux  craintes ,  aux  foiblefles,  redoutant  tout  ; 
&c  cet  homme,  que  les  dangers  les  plus 
imminents   n'avoient  pas   intimidé  ,  étoit 
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audî  tremblant  que  la  femme  la  plus  pa- 
illlanime.  Je  ne  pouvois  pas  lui  perfuader 
qu'après  avoir  fuffifamment  mangé  _>  il  étoic 
allez  fort  pour  quitter  fa  chambre  ;  il  m'ai- 
iuroit  que  les  jambes  fe  déroboient  fous 
lui  ,  qu'il  avoit  des  étourdifîements  ,  ôc 
qu'en  f  ortant  il  s'expofoit  à  s'évanouir.  Une 
vie  fobre,  des  aliments  choifîs  ,  quelques 
doux  ftomachiques  ,  de  l'exercice ,  eompo* 
ierent  tout  Ion  traitement  ,  èc  il  guérit. 

Un  négociant  ,  né  fort  6c  robufle ,  ap-< 
pliqué  dès  l'enfance  à  un  genre  d'affaires 
qui  exigeoit  des  voyages  &  une  vie  active, 
avoit  joui  jufqu'à  quarante  ans  d'une  fanté 
parfaite  ;  mais  arrivé  à  cet  âge ,  &:  con-« 
cent  de  fa  fortune  ,  il  quitte  fon  commerce 
pour  jouir  tranquillement  du  fruit  de  fon 
induftrie.  Son  goût  le  porta  à  la  culture 
de  plufïeurs  domaines  confidérables  qu'il 
avoit  acquis  ;  &  il  goûta  ,  pendant  deux 
ans,  tout  le  bonheur  qu'il  avoit  efpéré  de 
trouver  dans  fa  retraite;  il  mangeoit  ,  fans 
choix,  les  aliments  que  l'on  trouve  à  la 
campagne  ,  êc  pendant  allez  long-temps 
il  conferva  une  fanté  excellente  :  mais  peu 
k  peu  fon  eftomac  fe  remplit  de  vents ,  les 
felles  furent  plus  fréquentes  ;  la  trifteffe 
fuccéda  à  la  gaieté  naturelle  ;  il  commença 
par  fe  traiter  lui-même  :  mais  n'ayant  eu 
aucun  fuccès,  il  me  confuka.  Je  changeai 
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fon  traitement  ;  la  fibre  me  parut  roide  - 
j'eifayai  le  petit-lait  ;  les  digeftions  refté- 
rent  difficiles  ;  il  eut  quelques  aigreurs  ; 
j'employai  les  fortifiants  ;  je  réglai  la  quan- 
tité &c  la  qualité  des  aliments  :  au  bout  de 
peu  de  temps  ,  mon  malade  ne  fut  plus 
le  même ,  la  gaieté  &c  la.  tranquillité  repa- 
rurent _,  fon  iéjour  ,  qui  le  moment  d'au- 
paravant lui  avoit  paru  une  demeure  afFreu- 
fe  ,  fut  pour  lui  un  afyle  enchanté. 

Ces  deux  obfervations  me  paroiflent  ca- 
pables de    convaincre   qu'une  diminution 
habituelle  de  la  tranfpiration   peut    faire 
contracter  promptement  les  maladies  hypo- 
condriaques   &C    liy(l:ériques  _,    même  aux 
nommes  les  plus  robuftes.  Je  vois  tous  les 
jours  nos  cultivateurs  livrés  ,  par  état ,  à 
une  vie  laborieufe  _,  menacés  d'être  atta- 
qués de  cette  maladie,  lorfque  les  mauvais 
temps  ,  ou  la  longueur  des  hivers  les  for- 
cent de  fufpendre  leurs  travaux  ordinaires. 
Je  leur  ai  cent  fois  oui  dire ,  que  dans  ces 
moments  d'oiliveté  forcée  ,  ils   font  fou- 
cieux  ,  tridres  ,  ont  moins  d'appécit ,  fym- 
ptômes  d'hypocondriacifme  commençant. 
Si  le  travail,  qui  anime  8t  perfectionne  les 
digeftions,   ne  venoit  à  leur  fecours  ,  ils 
feroient  tourmentés  des  mêmes  mal-aifes 
que  l'homme  brillant  de  la  ville   Leurs  fi- 
bres fortes ,  leurs  corps  endurcis  n'éloigne- 


€i  Affections 

roient  qu'un  inftant  les  foibîefïes  6c  la  pu- 
sillanimité. Un  de  ces  hommes ,  des  plus 
vigoureux,  avec  lequel  je  caufois  ,  me  dit 
un  jour  (  ce  font  fes  expreffions  )  je  fens 
mieux  mon  tranquille  en   travaillant. 

L'imperfection  plus  ou  moins  grande  de 
la  transpiration  ;  telle  eft  la  fource  des  va- 
peurs. Vous  avez  vu  ,  par  les  deux  ob- 
servations rapportées  plus  haut ,  qu'un  mili- 
taire ,  élevé  au  milieu  du  tumulte  des  ar- 
mes &;  des  alarmes  de  la  guerre,  qui  avoit 
été  expofé  aux  excès  du  froid  &  de  la  cha- 
leur ,  qui  avoit  fouffert  l'inclémence  des 
faifons,  contracta  ,  en  moins  de  quatre 
mois,  une  fibre  aufîi  irritable  qu'unefemme, 
&  qu'un  négociant  eut  le  même  fort. 

Il  eft  évident  que  la  caufe  de  cette  ma- 
ladie ,  dans  ces  deux  individus ,  doit  être 
attribuée  au  trop  grand  repos  qui  fuccéda  à 
une  vie  très  active.  Vous'  avez  vu  encore  , 
que  la  cure  de  ces  deux  malades  n'a  été 
opérée  que  par  la  tempérance  ,  &  par  les 
fortifiants.  On  me  dira  peut-être  ,vous  pre- 
nez l'effet  pour  la  caufe  ;  c'efl:  le  fpafme 
qui  fupprime  la  tranfpiration  ;  &  chez 
l'homme  que  l'es  affections  de  l'âme  ont 
rendu  vaporeux  ,  il  fe  manifefte  avant  que 
l'humeur  tranfpirable  pùiiîe  être  retenue, 
&  c'eft  lui  qui  en  çêne  l'évacuation  :  d'ail- 
leurs  ,  ce  que  vous  avancez  peut  n  être  vrai 
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que  relativement  à  vous ,  &:  vous  concluez 
du  particulier  au  général. 

A  cette  objection  je  répondrai  :  le  vent 
du  midi  retarde  plus  ou  moins  ,  dans  tous 
Jes  individus ,  la  fecrétion  de  l'humeur  tran- 
fpirable.  On  cft  plus  engourdi  de  moins  ap- 
pliqué dans  les  temps  d'orage  &  de  tonnerre; 
&  toutes  les  fois  que  j'ai  reconnu ,  par  la 
balance }  qu'il  y  avoit  augmentation  des 
évacuations  fenfibles  ,  mon  exiftence  étoît 
plus  douloureufe.  De  plus  ,  ayant  eu  la 
précaution  de  faire  conferver  toutes  les 
matières  que  rendoient  pendant  ces  mo- 
ments-là ,  les  malades  confiés  à  mes  foins; 
&c  comparant  enfuite  les  produits  avec  la 
quantité  des  aliments  qu'ils  prenoient;  j'ai 
constamment  reconnu  que  toutes  les  fois 
que  les  fecrétions  fenfibles  furpafîoient  la 
tranfpiration  _,  ils  étoient  foufTrants  comme 
moi.  Je  fuis  donc  fondé  à  conclure  que 
la  même  caufe  agit  fur  tous  avec  la  même 
énergie. 

Dans  les  pafîîons  de  dans  l'effroi ,  le 
fpafme  paroît  le  premier  ;  il  eft  entretenu  , 
prolongé  ,  augmenté  par  l'humeur  tranfpi- 
rable  ,  qui  devient  acre  lorfqu'elle  eft  re- 
tenue. En  admettant  cette  opinion  3  il  eft 
facile  d'expliquer  ces  changements  alterna- 
tifs de  mal-être  _,  &:  de  tranquillité  qu'é- 
prouvent les  vaporeux  ,  ces  matinées  paf- 
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fées  dans  le  trouble,  ees  foirées  tranquille^ 
ou  au  moins  fuportables  *  ces  paiïages 
fubits  de  la  trifbefFe  à  la  joie  ^  qui  com- 
mencent ou  finirent  3  fans  que  l'on  ait 
apperçu  aucune  évacuation  fenfible  qui 
puiffe  exciter  ou  faire  ceifer  le  fpafme  , 
fans  qu'on  ait  remarqué  aucun  changement 
dans  la  mafTe  des  liqueurs  ,  qui  en  aient 
troublé  ou  calmé  le  mouvement.  Enfin  il  eft 
évident  que  la  vraie  caufe  de  cette  mala- 
ladie  eft  la  matière  de  la  tranfpiration  re- 
tenue ,  matière  qui  s'échappe  continuelle^ 
ment ,  &  dont  le  retard  ou  la  diminution 
porte  une  altération  marquée  dans  notre 
manière  d'exiftei\  Par  cette  caufe  on  rend 
aifément  raifon  des  différents  degrés  d'in- 
quiétude 5  de  douleur  ,  auxquels  font  expo- 
fés  les  hyftériques  &  les  hypocondriaques^ 
Ces  degrés  fc  calculent  fur  la  mobilité  des 
nerfs  ,  fur  la  force  &  la  durée  de  l'iin- 
preffion  que  font  les  paffions  ,  fur  la  quan- 
tité &  la  qualité  de  l'humeur  retenue  ,  fut 
le  temps  que  le  corps  3  eu  égard  à  l'état 
de  foiblene  ,  peut  mettre  à  fe  délivrer  de 
cette  furcharge  ,  &  fur  les  ci rcon fiances 
qui  auront  concouru  à  en  gêner  l'excrétion; 
Si  c'efl  la  difpofition  d'une  armofphére  hu- 
mide, les  mal-êtres  feront  moins  pénibles^ 
&  n'ôteront  pas  la  reclitude  des  idées  , 
comme  la  tranfpiration  diminuée  par  l'excès 

de 
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de  l'étude  3  les  paffions ,  les  erreurs  dans 
le  régime ,  6c  les  aliments  de  difficile  di- 
geftion.  Je  pourrois  appuyer  ces  réflexions 
de  beaucoup  de  citations  3  de  paflages  des 
meilleurs  auteurs  ;  mais  l'influence  de  cette 
caufe  fur  les  maladies  vaporeufes  me  pa- 
roît  fi  frappante  ,  que  cet  étalage  d'éru- 
dition  feroit  inutile. 

Je  dirois  donc  aux  vaporeux  qui  auroient 
quelques  doutes  fur  la  vérité  de  ce  que  j'a- 
vance ;  ou  qui  n'étant  pas  médecins,  ne 
concevroient  pas  que  la  tranfpiration  feule 
entraîne  habituellement  plus  d'humeurs  que 
toutes  les  autres  évacuations  fenfibles  ;  ou 
qui  connoiflant  peu  l'importance  de  cette 
fonction  _,  ne  croiroient  pas  qu'elle  feule  , 
par  fon  altération  _,  pût  être  le  principe  de 
tous  leurs  maux  ;  je  leurs  dirois  donc  , 
dans  le  jour  où  vous  aurez  Peftomac  le 
plus  libre  ,  le  mieux  difpofé  ,  l'appétit  le 
meilleur  ,  expofez-vous  quelques  minutes 
dans  un  endroit  frais  ;  ou  pendant  une 
matinée  froide  ôc  humide  ,  habillez-vous 
plus  légèrement  que  vous  n'avez  coutume 
de  l'être  ;  ou  promenez-vous  ,  les  jambes  Se 
les  pieds  nuds  fur  le  pavé  de  votre  cham- 
bee  ;  enfin  faites  quelque  chofe  qui  puiflTe 
diminuer  la  tranfpiration  ;  dans  l'inflant , 
votre  eftomac,  qui  étoit  bien  difpofé  ,  fe 
remplira    de    vents  ,    vous    eiïiiierez   des 
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douleurs ,  des  mal-êtres.  Si  cette  caufe  efl 
continuée  long-temps,  vous  éprouverez  un 
paroxyfme  marqué.  Après  quelques  expé- 
riences de  ce  genre  ,  il  ne  leur  fera  pro- 
bablement plus  poiîible  de  douter  que, 
n'ayant  rien  fait  que  ce  qui  peut  déranger 
la  tranfpiration ,  elle  feule  donne  &c  au- 
gmente les  vapeurs.  Au  refte  ,  monfîeur , 
c'eft  à  l'expérience  que  j'en  apelle  ;  &  l'on 
verra  que  3  il  je  n'ai  pas  été  allez  éloquent 
pour  expofer  mes  idées  de  manière  à  les 
rendre  féduifantes  ;  j'ai  au  moins  été  heu- 
reux dans  l'application  des  fecours  qui  gué- 
rifTent  ou  diminuent  cette  indifpofition. 

Je  vous  donnerai  ,  dans  ma  première 
lettre,  le  plan  de  traitement  que  j'ai  fuivi  , 
ôt  auquel  j'ai  fournis  les  malades  qui  m'ont 
donné  leur  confiance. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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L  e  traitement  que  j'ai  fuivi,  n'étant  peut- 
être  que  relatif  à  moi  de  aux  perfonnes  qui 
ont  été  confiées  à  mes  foins, je  n'oferai  jamais 
le  propofer  comme  une  méthode  curative,. 
applicable  à  tous  les  cas  poffibles  ,  à  tous 
les  tempéraments  fans  reftri&ion.  Il  de- 
mande peut-être  à  être  varié  par  des  mains 
habiles.  Les  caufes  particulières  ,  les  cir- 
confbances  différentes  où  peuvent  fe  trou- 
ver les  perfonnes  du  fexe ,  le  temps  de  la 
maladie  ,  fa  longueur ,  peuvent  établir  des 
différences  que  je  ne  m'efforcerai  pas  de 
fixer  dans  un  effai  qui  n'eft,  point  le  terme 
que  je  me  propofe  de  mettre  à  un  travail 
aufti  intéreiîant. 

Il  m'a  fuffi  de  bien  établir  la  caufe  des 
maladies  vaporeufes,  de  détruire  ,  ou  tout 
au  moins  de  combattre  les  idées  reçues. 
Le  vice  de  la  tranfpiration  en  eft  évidem- 
ment la  première  caufe  ;  dès-lors  chacun  , 
partant  de  ce  point  fixe ,  pourra  chercher 
à  rétablir  &  à  perfectionner  cette  fonction  , 
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par   les   moyens  les  plus  applicables  à  la 

constitution  de  leurs  malades. 

Je  ne  dirai  rien  des  fecours  que  l'on 
adminifbre  dans  l'inftant  des  paroxyfmes  ; 
je  me  fers  des  antifpafmodiques  connus. 
La  pratique  m'a  appris  qu'en  variant  les 
applications  ordinaires,  Ton  foulage  plus 
promptement  &  plus  fûrement  ,  fur-tout 
lorfqu'on  a  égard  aux  parties  où  fe  porte 
l'humeur  tranfpirable.  Je  me  propofe  de 
faire  un  article  à  part  de  ces  obfervatiops  : 
vous  y  ajouterez  le  degré  de  confiance 
qu'elles  vous  paroîtront  mériter. 

ReconnoifTant  donc  ,  monfîeur  ,  pour 
principe  de  cette  maladie ,  le  défaut  de 
tranfpiration ,  ou  les  dégénérefcences  par- 
ticulières que  peuvent  contracter  les  ma- 
tières tranfpirables  ;  fâchant  qu'elles  fe 
préparent  dans  l'cffcomac,,  je  commençai 
par  régler  mon  régime  ,  6c  faire  .un  choix 
bien  entendu  des  aliments.  Je  vous  renvoie  _, 
pour  ces  détails ,  à  ma  lettre  fur  cet  ob- 
jet. Je  paflai  à  Fufage  des  bouillons  mé- 
dicinaux ,  préparés  avec  les  racines  de  pa- 
tience, ou  lapathum  ,  de  chicorée  amére  , 
avec  les  feuilles  defumeterre,  de  chicorée, 
de  bourache  :  ces  bouillons  ont  une  vertu 
flomachique  bien  marquée  ;  ils  donnent  de 
l'activité  à  la  bile  ;  ils  corrigent  la  difpo- 
iition  aux  aigreurs  \  ils  augmentent  l'action 
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de  l'effcomac  ,  &:  facilitent  fînguliérement 
les  digeftions  J'en  ai  fait  ufage  pendant 
plusieurs  mois,  j'ai  affocié  _,  piuiieurs  fois, 
à  ces  bouillons ,  des  pilules  ftomachiques  ; 
leurs  bons  effets  pourroient  peut-être  m'au- 
torifer  à  les  regarder  comme  un  fpécifique 
de  1  état  nerveux  ;  mais  il  me  paroit  pru- 
dent de  différer  cette  affertion  ,  jufqu'à  ce 
que  des  expériences  plus  multipliées  ne 
laiffent  pas  le  plus  léger  doute  fur  leur 
efficacité. 

Je  vais  mettre  à  portée  de  les  répéter. 
Il  feroit  indigne  d'un  médecin  honnête  &: 
ami  de  l'humanité  ,  d'en  faire  un  fecret , 
&  d'imiter  ces  avides  Se  intéreffés  charla- 
tants  ,  qui  font  payer  au  poids  de  l'or  des 
remèdes  bizarres  ,  inutiles  ,  fouvent  dan- 
gereux ,  ou  des  formules  qui  ne  s'accréditent 
&.  ne  paroifTent  merveilleufes  .,  que  parce 
qu'elles  font  enveloppées  du  voile  du  my- 
fiére  &  de  l'iniquité. 

Ces  pilules  font  compofées  avec  l'extrait 
de  cafcarille  ,  de  génépi  _,  la  poudre  de  ca- 
ffcoréum  ,  le  fuccin  préparé  ,  &,  la  réfinc 
de  kina. 

Il  n'efl  pas  néceffairc  que  je  marque  les 
dofes  de  chaque  ingrédient  ;  elles  feront  in- 
diquées parles  médecins  qu'on  confultera. 

Mais  on  peut  auffi  faire  ufage  de  pou- 
dres compofées  avec  la  réfine  de  kina  6c 
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de  cafcarille  ,  à  parties  égales  ,  mêlées 
avec  du  fucre  ,  prifes  demi  -  heure  avant 
le  dîner  &;  le  louper.  On  foutient  le  bien 
que  Ton  éprouve  de  ces  deux  remèdes, 
par  un  excellent  régime  &  de  l'exercice. 
S'il  arrivoit  que  l'appétit  fût  en  défaut ,  la 
bouche  mauvaife  ,  la  langue  chargée,  qu'il 
y  eut  enfin  des  lignes  certains  de  la  pré- 
fence  de  quelques  mauvais  fucs  &  de  fa- 
burredans  l'eftomac  &  les  fécondes  voies , 
l'on  peut  paiTer  à  un  purgatif  minoratif  ; 
mais  il  faut  être  très  réfervé  ïurce  fecours. 
Si  Ton  s'apperçoit  du  gonflement  des  hy- 
pocondres,  d'une  forte  de  gêne  dans  le  bas- 
ventre  ,  l'on  peut  prendre  de  loin  en  loin 
des  clyiléres  (impies  avec  une  décoction 
de  feuilles  de  mauve  dans  laquelle  on  dé- 
laie deux  cuillerées  de  miel  cru.  L'on  aura 
la  plus  grande  attention  de  ne  jamais  abu- 
fer  de  ces  deux  moyens  qui  tendent  à  di- 
minuer la  tranfpiration  >  èc  ne  deviennent 
utiles  que  dans  le  cas  d'un  amas  de  quel- 
ques mauvais  fucs  qui  gênent  les  digefHons. 
J'ai  employé  quelquefois  les  bains  partiels; 
ils  peuvent  contribuer  à  procurer  un  léger 
mieux  dans  l'inftant  des  violentes  crifpa- 
tions. 

Je  terminerai  cet  article  ,  en  vous  recom- 
mandant, dans  le  cas  de  mal-aifes,  de 
gonflements ,  ou  de  digeflions  laborieufes. 
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3'ufage  de  quelques  taffes  d'une  infufion 
théïforme  de  petite  abfinthe  des  Alpes  , 
connue  en  médecine  fous  le  nom  de  gé- 
népi. Le  bien-être  qu'elle  procure  eft  fort 
au-deiïus  des  éloges  que  je  pourrois  eh 
faire. 

Je  ne  me  fuis  point  attaché  à  donner  le 
traitement  méthodique  :  deux  raifons  m'en 
ont  empêché  ;  la  première  ,  c'eft  que  j'ai 
voulu  éviter  l'abus  où  Ton  tombe  depuis 
quelque  temps  de  répandre  des  traités  dans 
lefquels  on  s'efforce  d'applanir  les  difficul- 
tés ,  &  de  faire  croire  au  public  qu'il  peut , 
à  l'aide  de  ce  fecours  ,  entreprendre  toute 
forte  de  traitements,,  faifir  toutes  les 
indications  ,  tandis  qu'il  en  eft  qui  embar- 
raffent  très  fouvent  le  médecin  confommé, 
qui  joint  les  connoiflances  d'une  pratique 
étendue  à  une  théorie  lumineufe.  La  fé- 
conde eft  ,  que  j'ai  été  trop  fouvent  témoin 
des  malheurs  qu'occafionnent  ces  ouvrages 
éphémères  tant  vantés  3  pour  ne  pas  fauver 
les  regrets  que  doivent  donner  ces  pro- 
ductions à  leurs  auteurs.  Je  fuis  dans  le 
préjugé  que  l'on  ne  doit  jamais  fe  pafler 
des  confeils  d'un  praticien  inftruit. 

La  manière  dont  s'opère  la  digeftion  , 
fera  le  fuiet  de  la  première  lettre  que  je 
vous  adrefterai.  Bien  que  ce  ne  foit  qu'un 
extrait  de  ce  que  les  auteurs  ont  écrit  fur 
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ce  fujet ,  je  me  perfuade  que  vous  le  verrez 
avec  plaifïr.  En  connoifTant  mieux  les  dan- 
gers ,  on  devient  plus  attentif,  &  on  com- 
prend mieux  la  néceffité  de  faire  un  bon 
choix  d'aliments. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  ôcc. 
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LETTRE    XII. 


ÏONSIEUR, 

I  l  n'y  a  rien  dans  la  ftru£fcure  du  corps 
humain  qui  foit  plus  digne  de  notre  ad- 
miration que  le  méchanifme  des  parties 
qui  contribuent  à  la  coction  des  aliments, 
éc  qui  les  rendent  propres  à  la  nourriture 
&  à  l'entretien  de  notre  machine. 

Pour  en  prendre  une  idée  jufte,  il  faut 
fuivre  les  aliments  dans  tout  le  trajet  qu'ils 
parcourent  depuis  leur  entrée  dans  la  Sou- 
che ,  jufqu'aux  veines  lactées  où  ils  font  re- 
çus Ôc  convertis  en  une  liqueur  blanche 
comme  le  lait ,  que  l'on  nomme  chyle  , 
le  fuivre  dans  les  veines ,  dans  fon  réfer- 
voir  lombaire  ,  dans  le  canal  thorachique  , 
enfin  dans  la  veine  fous-claviére ,  oii  ce 
chyle  eft  mêlé  avec  le  fang  ,  parcourant 
avec  lui  les  poumons  ôc  tout  le  fyftême 
artériel  ;  ce  font-là  les  trois  époques  de  la 
co&ion  des  aliments  dans  notre  corps.  Il 
faut  que  le  chyle  fubifTe  toutes  ces  prépa- 
rations , qu'atténué,  brifé,  difïbus, allié  avec 
des  liqueurs  déjà  animalifées  ,  il  foit  enfin 
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converti  en  fang.  Daignez  5  moniteur .,  jeter 
on  coup  d'oeil  avec  moi ,  fur  la  manière 
dont  cette  opération  s'exécute. 

Les  aliments  reçus  dans  la  bouche  font 
brifés  ,  broyés  par  les  dents  ,  &  humectés 
de  la  falive  ;  on  les  avale,  ainfi  imbibés; 
ils  pafTent  du  gofïer  dans  l'eftomac  ,  le 
long  d'un  canal  dont  la  furface  intérieure 
eft  continuellement  humectée  par  une  hu- 
meur que  les  glandes  dont  il  eft  tapifTé  , 
fournifîent ,  &;  qui  les  aide  à  gliffer  plus 
aifément.  Arrivés  dans  Teftomac  ,  ils  y  fu- 
biiïent  une  plus  grande  diflolution  ,  par 
le  concours  de  diverfes  caufes  qui  y  font 
appropriées  :  des  fucs  ou  levains  les  péné- 
trent 8£  les  divifent  ;  l'air  qu'ils  renfer- 
maient ,  en  fe  développant  ,  les  fubtilife  ; 
la  chaleur  qu'ils  trouvent ,  achève  de  les 
macérer  &  de  les  difïbudre  ;  l'eftomac  , 
par  fon  mouvement  de  dilatation  &  de  con- 
traction ;  le  diaphragme ,  en  s'élevant  6c 
s'abaifTant  continuellement ,  caufe  une  ef- 
péce  de  trituration  ,  que  pluiieors  anato- 
miftes  regardent  comme  très  nécefTaire  à 
la  digeftion  ;  elle  eft  encore  aidée  par 
l'action  comprimante  des  mufcles  du  bas- 
ventre.  L'effet  de  toutes  ces  caufes  réunies, 
eft  tel,  qu'au  bout  de  quelque  temps ,  la 
marie  alimentaire  eft  pouftee  peu  à  peu 
dans  les  intérims ,  fous  la  forme  d'une  ma- 
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tiére  fluide  ,  épaifTe  ,  douce  ,  grisâtre  ; 
cette  pâte  eft  arrofée  de  trois  différentes 
liqueurs  qui  fe  joignent  à  elles.  La  pre- 
mière eft  une  bile  jaune  ,  épaiiTe  ,  fort 
arriére  ,  qui  coule  de  la  véficule  du  fiel  ; 
la  féconde  moins  jaunâtre ,  mais  plus  abon- 
dante 3  coule  du  foie  ;  la  troifiéme  ,  claire, 
douce  ,  femblable  à  la  falive  ,  eft  fournie 
par  le  pancréas  ;  cette  dernière  liqueur 
adoucit  6c  achève  de  diftbudre  ce  qui  refte 
d'acre  ,  d'épais  dans  la  pâte  alimentaire. 
Les  deux  biles ,  d'une  nature  faponacée  , 
difïblvent  &:  atténuent  ce  qui  peut  fe  trou- 
ver de  trop  gluant _,  unifient  &  incorporent 
les  parties  grafTes  aux  parties  aqueufes, 
&  rendent  le  tout  plus  homogène  ,  par 
leur  qualité  déteriive  &  pénétrante  ;  elles 
donnent  plus  de  fluidité  au  chyle  3  &:  fa- 
cilitent fon  entrée  dans  les  veines  lactées  : 
voilà  la  première  cocKon.  La  féconde  com- 
mence aux  veines  lactées  ,  vaifTeaux  d'un 
très  petit  calibre  ,  qui  s'ouvrent  dans  les  in- 
teftins  grêles  par  une  multitude  innom- 
brable de  pores  imperceptibles  qui  admet- 
tent la  partie  la  plus  blanchâtre  fk.  la  plus 
fluide  du  chyle  ;  le  refte  de  la  maffe  con- 
tinue à  parcourir  les  inteftins  ;  elle  eft  fans 
cède  comprimée  :  la  portion  du  chyle  ,  qui 
a  échappé  à  cette  première  abforption  ,  eft 
reprife  par   les  mêmes   vaifTeaux    qui   ta- 
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pifTent  tout  le  trajet  du  canal  inteftinal  ; 
enfin  la  partie  fibreufe  des  aliments ,  ainfi 
dépouillés  ,  continue  fa  route  ,  &.  devient 
la  matière  des  Telles.  Les  veines  ladlées  s'é- 
chappent de  la  furface  des  inteftins    fous 
toutes  fortes  de  direction  ,  tantôt  droite  3 
tantôt  oblique  :  elles   fe    rencontrent    en 
quelques  endroits ,  fe  réunifient  en  d'autres  3 
le  féparent  de  nouveau  ,  &C  s'ouvrent  dans 
les   vaifTeaux  qui  leur  fervent  de  point  de 
réunion  ;  elles  y  forment  des  angles  aigus; 
elles   s'infèrent  dans  les   glandes  dont  le 
méfentére   efb  couvert  ,  d'où  elles  fortent 
plus  grofles  qu'auparavant ,    plus  remplies 
d'une  lymphe  fubtile  &  fluide.  Ailleurs  les 
veines   laàées  coulent  fur  le  méfentére  le 
long  des  ramifications  artérielles  qui  y  fe  re- 
pentent ;  elles  y  font  fi  contiguës ,  que  le 
battement   de   ces  artères   contribue  ,   en 
les  prefTant,à  faire  avancer  le  chyle  dont 
elles  font  chargées.  Après  bien  des  com- 
munications ,  des  féparations  ,  des  ramifi- 
cations ,  les  veines  laclées  vont  fe  déchar- 
ger dans  un  réfervoir   qui  eft  placé  entre 
la  plus   baffe   portion  du    diaphragme  &: 
la  plus  haute  vertèbre  des  lombes  ,  apelé 
le  réfervoir  du  chyle.  Les  veines  ont  inté- 
rieurement plufieurs  valvules  ou  foupapes 
qui  s'oppofent    au  retour    du  chyle  ,   dès 
qu'il  eft  parvenu  dans  le  réfervoir.  11  aborde 
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auffi  dans  le  même  endroit  une  quantité 
prodigieufe  de  vaifTeaux  lymphatiques  , 
qui  dépofent  une  lymphe  anirnalifée ,  qui 
délaie  ,  adoucit  ce  chyle  ,  le  rend  plus 
doux  ,  plus  analogue  aux  fucs  naturels  de 
notre  corps ,  propre  à  être  mêlé  avec  le 
fang  ,  de  à  fournir  à  notre  nutrition. 

De  ce  réfervoir  ,  le  chyle  prefTé  dans 
le  canal  thorachique  ,  tuyau  mince  ,  tran- 
fparent  &:  blanchâtre  ,  fore  étroit  ,  qui 
monte  perpendiculairement  le  long  de  l'é- 
pine du  dos  ,  depuis  les  lombes  jufqu'à 
la  cinquième  vertèbre  ,  &  plus  haut  3  juf- 
qu'à la  clavicule ,  où  il  fe  courbe  ,  &  va 
s'aboucher  dans  la  veine  fous-claviére  ,  où 
il  a  une  ouverture  par  laquelle  ,  au  moyen 
de  plufîeurs  valvules  placées  à  fon  orifice, 
qui  ralentifTentla  chute  du  chyle  dans  cette 
veine  ,  il  y  aborde  en  petite  quantité  ,  fe 
mêle  au  fang,  Se  confondu  avec  ce  fluide, 
eft  porté  dans  le  cœur.  Ainfi  (e  termine 
le  fécond  période  de  la  coction  des  ali- 
ments ,  depuis  la  bouche  jufqu'à  i'eftomac, 
Se  depuis  I'eftomac  jufqu'au  cœur.  Le  chyle , 
dans  cette  immenfe  route  ,  eft  mêlé  de 
toutes  parts  aux  fubftances  qui  compofent 
le  fang  ;  favoir,  la  falive  ,  le  mucus  ,  la 
bile,  l'eau  ,  l'huile  &  les  efprits.  Il  eft 
pourtant  quelques  portions  fubtiles  <k.  fpi- 
ritueufes ,  qui  paftent  immédiatement  dans 
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le  fang ,  par  les  veines  abforbantes  qui 
tapiiïent  la  bouche  ,  le  gofier  ,  Peftomac 
&  les  intefKns.  L'exemple  de  gens  foibles  , 
défaillants  _,  qui  recouvrent  en  un  inftant 
leurs  forces  par  un  verre  de  vin ,  ou  de 
liqueur,  l'odeur  que  fournit  fur  le  champ 
certaine  fubftance  aux  urines  ,  ne  laifTent 
aucun  douce  fur  cette  abforption.  La  troi- 
liéme  modification  qu'éprouvent  les  fub- 
Itances  qui  doivent  nous  nourrir  ,  com- 
mence au  moment  où  le  chyle ,  mêlé  avec 
le  fang,  eft  porté  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur,  d'où  il  paiTe  dans  les  poumons  j 
où  s'accomplit  la  fanguification.  L'aliment 
devenu  fang  ,  après  avoir  fubi  diverfes  cir- 
culations, a  perdu  et  laifle  dans  ces  routes 
fes  particules  ondhieufes  &  nutritives  ; 
tout  ce  qui  n'a  pas  pu  être  affimilé  ,  ou 
que  des  circulations  multipliées  ont  rendu 
acre  ou  inutile,  fe  fépare  de  la  maiTe  ,  fort 
par  les  différents  conduits  que  la  nature 
a  préparés  ,  &  devient  la  matière  des  éva- 
cuations fenfibîes. 

Vous  voilà  ,  monfieur  ,  fufïïfamment  in- 
flruit  fur  la  manière  dont  s'opère  la  dige- 
ftion  ;  mais  comme  les  bonnes  digeftions 
dépendent  du  choix  des  aliments,  je  me  pro- 
pofe  devons  en  entretenir  dans  la  lettre  fui- 
vante. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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LETTRE    XIII. 


AON  S  I  EU  R, 

Les  aliments ,  tant  liquides  que  folides , 
font  les  matières  premières  de  la  tranfpi- 
ration.  Parmi  le  nombre  de  ceux  que  la 
nature  nous  offre,  6c  que  la  fenfualité  6c 
le  luxe  des  tables  ont  inventés  ,  il  y  en  a 
qui  n'ont  befoin  que  d'un  léger  effort  , 
de  la  part  de  l'eftomac  &C  des  liqueurs  di- 
geftives  ,  pour  être  convertis  en  notre  pro- 
pre fubftance.  Il  en  eft  d'autres ,  au  con- 
traire ,  dont  la  digeffcion  eft  difficile  Se 
longue.  Lors  donc  qu'on  réfléchit  que  la 
perfection  de  la  fanté  dépend  de  la  per- 
fection de  la  digeftion  ,  on  comprend  que 
le  choix  des  aliments  eft  de  la  plus  grande 
importance  dans  TaffeCtion  hypocondria- 
que ou  vaporeufe  ,  qu'il  fait  la  bafe  du 
traitement  :  j'ofe  même  affurer ,  que  fans 
cette  précaution  >  tous  les  autres  fecours 
font  inutiles. 

Comme  je  vous  ai  prévenu ,  monfieur , 
que  j'écrivois  principalement  d'après  ce  que 
j'ai  obfervé  fur  moi-même  ,  vous  ne  trou- 
verez pas  étonnant  que  je  parle  du  régime 
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que  j'ai  fuivi.  Je  le  fais  avec  d'autant  plus 
de  confiance  ,  qu'en  prefcrivant  le  même 
régime  aux  malades  confiés  à  mes  foins , 
j'ai  obtenu  des  fuccès  frappants. 

Le  matin  effc  le  moment  où  la  nature  a 
achevé  la  co£tion  des  humeurs ,  le  temps 
où  elle  travaille  à  la  dépuration  ,  par  les 
excrétions  ,  6c  où  fe  fait  la  tranfpiration 
la  plus  abondance  ;  il  effc  donc  efTentiel  de 
ne  pas  divertir  fes  forces  ,  en  l'obligeant 
à  s'occuper  de  la  digeffcion  d'une  quantité 
confidérable  d'aliments,  êc de  l'élaboration 
d'un  chyle  trop  abondant  6c  trop  riche. 

Ainfi  le  premier  repas  doit  être  compofé 
de  trois  onces  de  pain  trempé  dans  une 
once  ou  environ  de  vin  de  liqueur,  comme 
celui  de  Malaga  ,  de  Rota  ,  de  Chérès  , 
d'Alïcante  ou  lacrima  Chryfii  ;  on  fe  les  pro- 
curera les  plus  naturels  qu'il  fera  poffible. 
Ces  vins  font  plus  fubftantiels  que  fpiri- 
tueux  ;  ils  fortifient  6c  nourriiïent  fans 
échaufFer.  Si  l'effcomac  ne  s'accommodoit 
pas  du  vin,  ce  qui  effc  rare  ,  on  lui  fub- 
ftitueroit  un  peu  de  confiture  ,  ou  de  com- 
pote; cela  fuffit  pour  foutenir  les  forces, 
6c  animer  la  tranfpiration  ;  l'effcomac  au 
dîner  efl  bien  mieux  difoofé, 

J'ai  éprouvé  que  ,  fi  Ton  prend  un  po- 
tage, ou  quelques  viandes  à  déjeûner,  ou 
II  l'on  reite  à  jeun  .,  la   tranfpiration   cft 

diminuée  , 
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diminuée  ,  &  l'eftomac  dérangé  le  refte  du 
jour. 

Une  foupe  faite  avec  un  bouillon  peu 
fucculent  y  bien  dégraiffé  ,  altérée  avec 
quelques  plantes  ;  du  mouton  ,  du  veau 
rôti  ou  bouilli  ;  des  viandes  blanches,  de 
la  perdrix ,  des  alouetes  ,  des  cailles  peu 
graiTes  ;  une  boiiTon  moitié  eau  ôc  vin  _, 
doivent  compofer  le  dîner.  Je  ne  permets 
que  Tune  de  ces  viandes  au  choix  des  ma- 
lades. Le  poids  de  vingt-fept  onces  _,  tant 
liquide  que  folide,  furîït.  La  boifïbn  eft 
de  douze  onces  ,  le  potage  péfe  huit  onces  , 
le  pain  quatre  onces,  la  viande  trois  onces  ; 
en  ne  prenant  rien  au-defîus,  on  quitte  la 
table  ,  l'eftomac  à  Paife  ,  le  corps  &c  l'ef- 
prit  bien  difpofés.  Comme  il  feroit  ennu- 
yeux (  ce  qui  feroit  peut-être  le  mieux  ce- 
pendant )  de  pefer  les  aliments  à  chaque 
repas,  on  reconnoîtraque  l'on  eft  au  terme 
convenable  ,  lorfqu'après  le  dîner  on  n'é- 
prouvera aucun  engourcliflement ,  &  que 
Ton  le  fentira  de  l'aptitude  à  remplir  fes 
occupations  ordinaires. 

Le  goûter  confifte  dans  trois  échaudés, 
efpéce  de  pâtifTerie  féche  de  notre  province, 
(  trois  péfent  deux  onces  (ix  gros  )  un  verre 
moitié  eau  &C  vin  ,  quelques  compotes  ,  ou 
des  fruits  cuits,  avec  un  peu  de  pain. 

Au  fouper  ,  les  mêmes  aliments   qu'au 
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dîner ,  en  les  variant  fuivant  le  goût  des 
malades,  feulement  au  poids  de  vingt  onces 
fans  potage.  Avec  ce  régime ,  la  nuit  eft 
paifible  ;  au  réveil  le  corps  eft  réparé ,  ôc 
repofé  ,  6c  la  tranfpiration  bien  préparée. 
Dans  tous  les  temps  j'interdis  le  deffert  3 
quel  qu'il  foi  t.  Le  mélange  des  aliments  les 
plus  aifés  à  digérer,  retarde  la  digeftion  , 
&  nuit  particulièrement  aux  vaporeux. 

Ce  régime  paroîtra  rigoureux  à  ceux 
auxquels  l'habitude  de  s'affeoir  à  des  tables 
bien  fervies  ,  rend  toutes  les  privations 
pénibles  ;  mais  rien  ne  devroit  coûter  à 
des  êtres  raifonnables  ,  pour  acquérir  la 
fanté ,  fe  procurer  la  tranquillité  de  l'ame , 
fe  délivrer  de  l'ennui  êc  des  mal-aifes  qui 
les  affié^ent  continuellement. 

Les  légumes  apprêtés  au  jus,  ou  au  mai- 
gre, les  poiiïbns ,  les  fruits  cruds  incom- 
modent dans  tous  les  temps,  &  remplirent 
de  vents  s  rendent  les  digeftions  tardives, 
dérangent  la  tranfpiration  ;  c'eft  d'après 
beaucoup  d'efTais  fur  moi  £c  fur  différents 
malades  qui  fe  trouvoient  dans  des  difpo- 
iitions  différentes  ,  que  je  me  fuis  affuré 
que  les  légumes  doivent  être  interdits.  Les 
farineux  ,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient , 
fous  quelque  forme  qu'on  les  apprête ,  exi- 
gent trop  d'aclion  de  la  part  de  l'eftomac 
pour  être  convertis  en  bon  chyle  ;  ces  fub- 
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fiances  tournent  aifément  à  l'aigre  ,  êc  ne 
conviennent  point  dans  cette  maladie. 

Le  petit-lait,  qui  eft  le  remède  familier 
de  célébré  dans  cette  affeclion  a  affoiblit 
J'eftomac  ,  énerve  les  fucs  digeftifs  _,  fait 
dériver  l'humeur  de  la  tranfpiration  du 
coté  des  urines  ,  procure  des  aigreurs  ,  £c 
ôte  l'appétit.  Peu  de  malades  peuvent  le 
fupporter.  Ceux  dont  l'eftomac  n'en  efl  pas 
fatigué ,  fe  trouvent  plus  mal  après  fon 
ufage  ;  il  efl  applicable  dans  peu  de  cas. 

Je  ne  dis  rien  du  café  ,  des  liqueurs  ,  du 
chocolat  :  tout  le  monde  fait  aue  ces  boif- 
fons  ne  conviennent  à  perfonne  ,  qu'elles 
irritent  fans  fortifier. 

Un  auteur,  dont  je  refpecte  &;  admire 
les  talens  ,  confeille  les  légumes  ,  défend 
le  vin.  J'ai  lu  fon  ouvrage  :  les  raifons ,  qu'il 
aporce  contre  Pufage  de  cette  liqueur  , 
m'ont  paru  déciilves.  Je  me  fuis  donc  mis 
à  l'eau  ;  j'éprouvai  des  incommodités  donc 
je  rejetai  la  caufe  fur  le  changement  de 
régime.  J'infiflai  néanmoins  pendant  deux 
mois  ;  je  m'affoibliiTbis  fenfiblement  ;  je 
ne  digérois  plus  qu'avec  peine  ;  mon  efto- 
mac  ne  defiroit  rien  ;  j'abandonnai  l'eau  , 
je  me  remis  au  vin.  Au  bout  de  trois  fe- 
maines  ,  je  me  retrouvai  dans  l'état  où  j'é- 
tois  lorfque  je  Pavois  quitté.  Pris  modéré- 
ment, le  vin  efl  un   excellent  cordial  ,  il 
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fortifie  Teltomac  &.  tous  les  vifcéres ,  faci- 
lite la  digeftion  &  la  tranfpi ration  :  fon 
ufage  convient  à  tous  les  vaporeux  qui  con- 
servent un  peu  d'embonpoint. 

Il  me  -refteroit  à  parler  du  lait,  aliment 
qui  approche  plus  qu'aucun  autre  des  qua- 
lités du  chyle.  Plusieurs  praticiens  en  re- 
doutent Tulaffe  dans  les  maux  de  nerfs  ; 
Sydenham  ,  cependant  ,  le  confeilioit  , 
toutes  les  fois  qu'il  ne  pouvoit  pas  placer 
les  préparations  de  mars  ;  je  l'ai  fait  pren- 
dre avec  avantage ,  mais  je  n'en  ai  pas  affez 
d'exemples  pour  ofer  le  prefcrire.  Je  crois 
que  toutes  les  fois  qu'il  ne  répugne  point 
aux  malades  ,  ôc  qu'il  n'occafionne  aucun 
accident,  on  peut  le  permettre  ôc  en  atten- 
dre de  bons  effets.  J'efpére  que  dans  peu 
je  ferai  en  état  d'afligner  le  degré  de  con- 
fiance qu'on  peut  lui  accorder.  Je  ferai  fuc- 
céder  à  cet  article  du  régime  ,  les  détails 
que  vous  me  demandez  fur  l'exercice  6c  le 
fommeil. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  ôcc» 
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LETTRE    XIV. 

Ionsieur:,, 


Tout  eft  lié  dans  notre  frêle  ,  mais 
admirable  machine.  Le  choix  des  aliments 
décide  une  bonne  tranfpiration  :  mais  l'on 
fait  que  le  choix  le  mieux  fait  ne  fuffit 
pas  feul  ;  il  faut  encore  une  certaine  dif- 
pofition  de  la  part  de  notre  eftomac  5c  de 
nos  vifcéres  ;  rien  ne  la  procure  mieux 
qu'un  exercice  modéré  qui  ,  en  donnant 
aux  mufcles  des  contractions  alternatives, 
exerce  foc  les  folides  une  preiîion  qui  réa- 
git fur  les  fluides  :  ceux-ci  réagifTent  à  leur 
tour,  6c  font ,  à  chaque  féconde  ,.,  éloignés. 
de  leur  point  de  contact.  La  circulation, 
augmentée  dans  toutes  les  parties  de  la 
machine  ,  foumet  toutes  les  humeurs  au 
même  mouvement  qui  peut  feul  donner  à 
leurs  globules  la  configuration  dont  elles 
ont  befoin  pour  pénétrer  les  différentes 
fériés  de  vailFeaux  qu'ils  doivent  parcou- 
rir ;  féparer  ,  divifer  ce  qui  ne  peut  pas 
être  arTimiléj.ou  ce  qui  cil.  devenu  inutile^ 
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procurer  aux  humeurs  la  ténuité  nécefTaire 
pour  paiïer  par  les  pores.  Parmi  le  nombre 
des  exercices  utiles  que  l'on  peut  indiquer , 
il  en  eft  qui  doivent  être  pris  à  la  cam- 
pagne ,  les  autres  fous  le  toit.  Chacun  pourra 
faire  le  choix  qui  fera  le  plus  convenable 
à  fon  goût  &  à  fes  occupations  ,  fe  reiïbu- 
venant  que  dans  aucun  temps  ils  ne  doi- 
vent point  être  portés  jufqu'à  mettre  le 
corps  en  fueur ,  ce  qui  déterrnineroit  l'é- 
vacuation d'une  quantité  de  matières  crues, 
fatigueroit ,  épuiferoit  le  malade.  La  ma- 
tinée eft  le  moment  de  la  plus  grande  tran- 
fpiration  ;  un  fommeii  paifible  a  opéré  la 
cocliion  des  humeurs  ;  c'eft  l'inftant  d'exer- 
cer le  corps.  La  promenade  à  cheval,  eft 
de  tous  les  mouvements  que  l'on  peut  fe 
donner  ,  le  plus  utile.  Tous  les  vifcéres  de 
l'abdomen  font  fufpendus  ;  ils  éprouvent 
de  légers  frotements  3  un  aîr  pur  agit  à 
chaque  inftant  fur  les  poumons  ;  toutes 
ces  caufes  réunies  excitent  des  changements 
incroyables.  11  faut  feulement  avoir  l'atten- 
tion de  monter  à  cheval  le  matin  à  jeun,, 
&  3e  foir  fur  les  cinq  à  fix  heures ,  lorfque 
la  digeftion  eft  fort  avancée  ;  les  fecoufîès 
du  cheval  ,  quelque  douce  que  foit  fon 
aîlure_,  dérangent  la  digeftion  des  perfonnes 
foibîes.  Après  l'exercice  du  cheval ,  qui  de 
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tous  eft  le  plus  fain  Se  le  plus  utile,  vien- 
nent les  promenades  à  pied ,  faites  dans 
des  endroits  agréables  x  particulièrement 
du  côté  des  montagnes  ;  les  petits  voyages 
dans  une  voiture  bien  fufpendue  &  décou- 
verte. Ceux  qui  feront  trop  foi  blés  pour 
foutenir  les  premiers  exercices  ,  peuvent 
y  fuppléer  par  de  petites  courfes  kir  une 
rivière  pailible;  le  bon  air  qu'ils  refpireront, 
les  mouvements  doux  du  bateau  augmen- 
teront la  tranfpiration  ,  leur  donneront  de 
l'appétit  6c  de  la  gaieté.  11  y  a  encore  les 
armes ,  la  danfc  modérée  ,  le  volant  ,  le 
billard  ;  en  variant  ces  exercices  ,  chacun 
félon  fon  goût ,  &c  en  les  fuivant  pen- 
dant plufieurs  mois  avec  exactitude  ,  ils 
fortifieront  les  digeftions  Ô£  la  tranipira- 
tion. 

Vous  venez  de  voir,  monfîeur  ,  les  diffé- 
rents genres  d'exercice  oui  conviennent  aux 
vaporeux  ;  je  n'ai  plus  que  quelques  cour- 
tes réflexions  à  vous  expofer  fur  le  fom- 
meil  &  fur  la  veille 9  avant  que  de  finir 
ma  lettre. 

Un  fommeil  paiiible  favorife  la  tran- 
fpiration ,  répare  les  forces  &  les  efprirs 
vitaux  ,  que  l'exercice  &;  les  veilles  ont 
diiTipés.  Les  perfonnes  attaquées  de  maux 

F  iv 


88  Affections 

de  nerfs  ,  ne  doivent  rien  négliger  pour 
fe  le  procurer  bon.  Les  chofes  qui  m'ont 
toujours  paru  effentielles  ,  font ,  un  fouper 
fait  d'aliments  de  facile  digeftion  ;  de  fe 
coucher  à  dix  heures,  &  de  fe  lèvera  fix 
Heures  du  matin;  d'avoir  les  pieds  chauds 
en  entrant  au  lit ,  de  le  chauffer  en  hiver, 
ou  de  fe  faire  mettre  aux  pieds  une  boule 
d'étain  remplie  d'eau  tiède  ,  d'occuper  un 
appartement  fec  &c  vafte ,  bien  aéré  ,  d'être 
bien  couvert  en  été  èc  en  hiver;  de  fe  le- 
ver au  premier  réveil.  San£torius  dit  que 
la  chaleur  du  lit  augmente  la  tranlpira- 
tion.  L'expérience  m'a  appris  qu'une  fois 
éveillé,  iî  l'on  fe  tient  au  lit  ians  changer 
de  place  ,  la  tranfpiration  fe  fait  moins 
bien  qu'en  fe  levant ,  même  en  hiver.  J'in- 
vite à  quitter  le  lit  au  premier  réveil  , 
quand  ce  feroit  à  quatre  heures  du  matin  ; 
fi  le  malade  étoit  foible  ,  il  fe  coucheroit 
dans  la  matinée  une  heure  ou  deux.  Le  fé- 
cond repos  dérange  moins  la  tranfpiration, 
&  fortifie  le  corps. 

Les  perfonnes ,  qui  tiennent  à  leurs  habi- 
tudes, affurent  qu'il  eft  indifférent  de  fe 
coucher  à  minuit ,  en  paffant  jufqu'à  huit 
heures  au  lit  ;  elles  croient  qu'en  fe  repo- 
fant  huit  heures ,  elles  fe  trouvent  de  pair 
avec  celles  qui  fe  font  couchées  à  dix  heures, 


rAPÔREUSES.  89 

&  levées  à  fîx.  La  nature  a  fixé  le  temps 
du  repos  ;  toutes  les  fois  que  nous  nous 
en  écartons  ,  elle  nous  laine  raifonner  , 
&c  nous  payons  notre  intempérance  par  les 
mal-aifes  &  les  incommodités. 

Le  corps  eft  léger  après  une  bonne  nuit, 
foit  à  caufe  des  nouvelles  forces  que  l'on 
a  acquifes  ,  foit  à  raifon  de  l'évacuation 
de  l'humeur  tranfpirabic.  Un  vent  frais 
du  midi  empêche  plus  la  tranfpiration  , 
qu'un  temps  froid  ;  ce  qui  fait  que  je  con- 
feille  de  fe  tenir  couvert  en  été  &:  en  hiver. Le 
fimple  changement  de  lit  diminue  la  tran- 
fpiration ;  les  chofes  auxquelles  nous  ne 
fommes  pas  accoutumés  ,  nous  conviennent 
rarement.  On  eft  fur  que  la  tranfpiration 
s'eft  bien  faite  pendant  la  nuit ,  lorfqu'au  ré- 
veil on  a  l'efprit  net ,  &  le  corps  agile.  Si 
l'on  paiTe  plus  de  huit  heures  au  lit ,  l'on 
diminue  la  tranfpiration ,  le  corps  eft  froid  t 
lourd ,  Feftomac  eft  mal  difpofé. 

Je  crois  ,  mon  (leur  ,  par  tous  les  détails 
dans  lefquels  je  viens  d'entrer  ,  avoir  rem- 
pli la  promefle  que  je  vous  avois  faite.  Il 
me  refte  à  délirer  que  vous  m'ayez  lu  avec 
l'indulgence  que  mérite  mon  intention  à 
vous  être  utile.  Mais  pour  vous  mettre  à 
portée  de  juger  par  vous-même  du  rapport 
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que  les  faits  que  j'ai  obfervés  ont  avec  les 
confeils  que  je  me   fuis  hazardé  de  vous 
donner  ,  je  vous  envoie  le  journal  de  l'état 
du  corps. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c* 
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Que  j'ai  tenu  de  l'état  du  corps  a  raifon  de 
la  perfection  de  la  tranfpiration ,  &  de  la 
température  de  Vair ,  commencé  le  30 
mars  1776. 
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Dimanche  30  /7z<2/x 

dix  heures  du  foir5je  péfe  112 
livres  12  onces. 


Lundi 


1  mars. 


A  huit  heures  du  matin  ,  je  péfe 
\  1  o  livres ,  1  o  onces ,  ce  qui  a  opéré 
une  diminution  de  34  onces  dans  la 
nuit  ;  j'ai  eu  de  fecrétions  fenfibles 
20  onces  ;  rcfte  pour  Pinfenfible 
tranfpiration  ,  14  onces  ;  mal-aife. 

A  midi,  je  péfe  110  livres,  8 
onces  ;  j'ai  mangé  ou  bu  à  mon 
déjeuner  9  onces  &  demie;  dans  la 
matinée  j'ai  eu,  depuis  huit  heures 


Hauteur 

D  U 

Baromètre 


Pouces.  I  Lignes. 


27.  !  3. 

Pluie. 

27. 1  6. 
Variable. 
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jufqu'à  raidi ,  de  fcerétions  fen- 
fibles,  4  onces;  refte  pour  L'infèn- 
fible  tranfpiration  ,  7  onces  &:  de- 
mie ;  plus  à  mon   aife. 

J'ai  mangé  ou  bu  à  mon  dîner  16 
onces  ,  ce  qui  a  porté  mon  poids  à 
1 1 2  livres ,  2  onces. 

J'ai  pris  des  aliments  folides  &: 
liquides  pour  mon  goûter  &:  mon 
fouper  ,  au  poids  de  27  onces ,  ce 
qui  clevoit  porter  mon  poids  à 
115  livres,  13  onces. 

Je  péfe  à  dix  heures  du  foir  1 1 2 
livres ,  6  onces ,  ce  qui  établit  une 
perte,  dans  l'après-midi,  de  23 
onces.  J'ai  eu  de  fecrétion  fenfible, 
1 5  onces  &  demie  ;  refte  pour  l'in- 
fenfible  tranfpiration ,  7  onces  & 
demie;  mal  à  l'aife  tout  le  foir. 

A  dix  heures  du  foir  je  péfe  1 1 2 
livres ,  6  onces. 

Mardi  ï    avrïL 


Hauteur 

D  V 

Baromètre. 

Pouces. j  Lignes. 


27.  |  6. 


A  huit  heures  &  demie  du  matin 
je  péfe  1 10  livres,  5  onces,  ce  qui 
forme  une  perte  de  3  3  onces  pour 
la  nuit.  J'ai  eu  de  fecrétions  fenfibles 
20  onces  '•>  refte  pour  l'inieniible 
tranfpiration,  13  onces;  mal  a 
l'aife.  j'ai  mangé  ou  bu  à  mon 
déjeuner   8   onces 5  ce  qui  devroit 


27.  ]  6. 


Variable-, 

27.  1  3. 

Pluie. 
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porter  mon  poids  à  110  livres,  13    Hauteur 

onces'  Baromètre, 

À  midi,  je  péfe  1 1  o  livres,  3  onces,  Pouces.  |LiSnes. 
ce  qui  forme  une  diminution  de  10 
onces  de  poids ;  dans  la  matinée  j'ai 
eu  de  fecrétions  fenfibles,  5  onces; 
infenfible  tranfpiration  ,  5  onces  ; 
mal  à  l'aife. 

Après  dîner  je  péfe  1 1 1  livres ,  7 
onces ,  ayant  mangé  ou  bu  à  mon 
dîner  le  poids  de  10  onces;  à  mon 
goûter  &:  fouper ,  en  réunifiant  les 
deux  repas ,  j'ai  pris  des  aliments 
liquides  ou  iolides  au  poids  de  13 
onces,  5  gros,  ce  qui  devoir  porter 
mon  poids  à  112  livres  14  onces  s 
gros. 

Je  péfe,  à  dix  heures  du  foir, 
1 1 1  livres ,  1 3  onces ,  ce  qui  forme 
une  perte,  depuis  midi  jufqu'à  10 
heures  du  foir,  de  17  onces  ;  j'ai  eu 
dans  cet  intervalle,  de  fecrétions 
fenfibles  12.  onces,  z  gros;  refte 
pour  l'infenfible  tranfpiration  4 
onces  3  gros;  fort  mal  à  mon  aifè. 

A  10  heures  du  foir  je  péfe  ni 
livres ,  1 3  onces. 

Mercredi  2  avril. 

A  8  heures  6c  demie  du  matin , 
je  péfe    100   livres,    12  onces  &  1 
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demie,  ce  qui  forme  une  perte  de 
31  onces  &  demie  pour  ia  nuit.  J'ai 
eu  de  fecrétions  fenfibles  1 6  onces 
&"  demie  ;  refte  pour  l'infenlible 
tranfpiration  ,  16  onces  ;  un  peu 
moins  fatigué  que  la  nuit  précé- 
dente. J'ai  bu  ou  mangé  à  mon 
déjeûner  8  onces  &  demie,  ce  qui 
devoit  porter  mon  poids  à  110  li- 
vres, 5  onces  &  demie. 

Je  péfe  à  midi  109  livres,  10 
onces ,  ce  qui  établit  une  perte  de 
11  onces  &  demie  pour  la  mati- 
née. J'ai  eu  de  fecrétions  fenfibles  5 
5  onces ,  5  gros  ;  pour  l'infenfible 
tranfpiration  5  onces ,  7  gros  ;  un 
peu  moins  mal  à  mon  aife. 

Avant  diner  je  péfe  109  livres, 

10  onces,  après  dîner  no  livres, 

1 1  onces ,  ayant  bu  ou  mangé  à 
mon  goûter  ,6  onces ,  7  gros ,  bu 
ou  mangé  à  mon  fouper  ,  1 3  onces  ; 
toutes  ces  chofes  réunies  doivent 
porter  mon  poids  à  112  livres,  7 
gros. 

A  dix  heures  du  foir  je  péfe  1 10 
livres,  13  onces,  ce  qui  opère  une 
diminution  de  19  onces,  7  gros, 
depuis  midi  jufqu'à  dix  heures  du 
foir  ;  j'ai  eu ,  dans  cet  intervalle ,  de 
fecrétions  fenfibles  14  onces,  refte 
pour     l'infenfible     tranfpiration  , 
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5  onces,  7  gros;  fort  mal  à  mon 
aife,  &:  j'ai  mal  digéré. 

A  10  heures  du  foir  je  pefois  1 10 
livres,  13  onces;  j'ai  bu,  après  être 
pefé ,  une  tafîe  de  thé  qui  étoit  du 
poids  de  5  onces  &  demie,  ce  qui 
devoit  porter  mon  poids  à  1 1 1  livres, 
i  onces  &:  demie. 

Jeudi  3  nvril. 

A  7  heures  du  matin  je  péfe  ior> 
livres ,  1  o  onces ,  ce  qui  forme  une 
diminution  de  2+  onces  pour  la 
nuit.  J'ai  peu  dormi ,  ôV  d'un  fom- 
meil  agité  ;  je  me  fuis  levé  trifle,  j'ai 
eu  de  lecrétions  fenfibles  1 3  onces , 
2  gros;  refte  pour  l'infenfible  trans- 
piration, 9  onces  &  demie.  J'ai 
mangé  ou  bu  à  mon  déjeûner  3 
onces ,  7  gros ,  ce  qui  porte  mon 
poids  à  1 10  livres ,  7  gros. 

Je  péfe  à  midi  109  livres,  fonces, 
ce  qui  opère  pour  la  matinée  une 
diminution  de  1 2  onces,  7  gros.  J'ai 
eu  de  fecrétions  ienlibîes  7  onces , 
refte  pour  l'infenfible  tranfpiration 
5  onces ,  7  gros  ;  j'ai  mal  paiiè  la 
matinée. 

A  midi  je  péfe  109  livres ,  6  gros. 
J'ai  mangé  ou  bu  à  mon  dîner  2  3 
onces  ,  ce  qui  porte  mon  poids  à 
110  livres,  13  onces:  mon  goûter 
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&:  mon  fouper  ont  été  compofés  de 
24  onces  &  demie ,  tant  liquides 
que  fondes ,  ce  qui  devoit  porter 
mon  poids  à  1 1 2  livres ,  5  onces  &: 
demie. 

Je  péfe  ,  à  dix  heures  du  foir ,  1 1  o 
livres,  10  onces,  ce  qui  opère 
dans  l'après-midi  une  diminution 
de  27  onces  &  demie.  J'ai  eu  , 
dans  cet  intervalle,  de  fecrétions  fen- 
fibles  18  onces;  l'infenfible  tranf- 
piration  fe  trouve  réduite  à  9  onces 
ôc  demie  ;  fort  mal  à  mon  aife. 

A  10  heures  du  foir  je  péfe  110 
livres  5  onces ,  ce  qui  opère  pour  la 
nuit  une  diminution  de  21  onces. 
J'ai  dormi ,  mais  d'un  fommeil  in- 
quiet. J'ai  eu  de  fecrétions  fenfibles 
1 2  onces  2  gros  ;  refte  pour  l'infenfi- 
ble tranfpiration  8  onces  6  gros. 

Vendredi  4  avril. 

A  fept  heures  du  matin  je  péfe 
109  livres  5  onces;  j'ai  mangé  ou 
bu  à  mon  déjeûner  8  onces  &:  demie, 
ce  qui  devoit  porter  mon  poidsà  109 
livres  1 3  onces  &:  demie. 

A  midi  je  péfe  109  livres ,  1  once, 
ce  qui  donne  une  diminution  de  12 
onces  &:  demie  pour  la  matinée  ;  j'ai 
eu  de  fecrétions  fenfibles  4  onces  1 
gros ,  refte  pour  l'infenfible  tranfpi- 
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}  ration  8  onces ,  3  gros.  J'ai  été  tran- 
quille ,  &  à  dîner  j'avois  de  l'ap- 
pétit. 

Après  dîner  je  péfe  no  livres , 
12  onces,  ce  qui  forme  une  au- 
gmentation de  27  onces  en  aliments 
v  liquides  ou  folides  pour  mon  repas  -, 
à  mon  goûter  ,  j'ai  bu  ou  mangé 
1  ï  onces  ,  ce  qm  tout  réuni  devoit 
porter  mon  poids  à  m  livres  4 
onces. 

A  dix  heures  du  foir  je  péfe  1 1 1 
livres  1  once  &  demie  ,  ce  qui 
forme  une  diminution  de  18  onces 
&:  demie  -,  j'ai  rendu  ,  depuis  midi 
jufqu'à  dix  heures  du  foir  ,  10  onces, 

6  gros  par  les  fecrétions  fenfibles  ; 
refte  pour  l'infeniîbletranfpiration, 

7  onces 
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6  gros. 


A  dix  heures  du  foir,  je  péfe 
livres ,  1  once. 


ïïi 


Samedi  5  avril. 

A  fept  heures  du  matin ,  je  péfe 
109  livres ,  9  onces  ,  6  gros,  ce  qui 
fournit  une  diminution  de  23  onc. 
2  gros  pour  la  nuit  •■>  j'ai  eu  de  fecré- 
tions fenfibles  1 2  onces ,  6  gros  ; 
refte  pour  l'infenfible  tranfpiration, 
10  onces,  2  gros.  J'ai  été  un  peu 
plus  tranquille. 
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A  fept  heures  du  matin ,  je  péfe 
i©9  livres,  9  onces,  6  gros.  J'ai  man- 
gé ou  bu  dans  la  matinée  7  onces 
êc  demie  ,  ce  qui  devoit  porter 
mon  poids  à  1 10  livres ,  1  once,  2 
gros. 

Je  péfe  à  midi  109  livres,  4  onces, 
3  gros ,  ce  qui  établit  une  diminu- 
tion de  1 2  onces  &:  demie  pour  la 
matinée.  J'ai  perdu  par  les  fecré- 
tions  feniibles ,  4  onces  &  demie , 
&:  par  l'infenfible  tranfpiration , 
8  onces. 

Avant  midi  je  péfe  109  livres ,  4 
onces  &  demie.  Après  dîner  ,  ayant 
mangé  ou  bu  3 2  onces  ,  mon  poids 
eft  de  111  livres  ,  8  onces ,  1  gros. 
J'ai  bu  &:  mangé  à  mon  goûter  7 
onces,  2  gros ,  ce  qui  porteroit  mon 
poids  à  1 1 1  livres ,  1 3  onces  ;  j'avois 
un  peu  mal  à  la  tête ,  &  je  n'ai 
pas  loupé  y  cependant  fans  mal-aife. 

A  (îx  heures  du  foir  je  péfe  1 10 
liv.,  9  onces  &:  demie ,  ce  qui  forme 
une  diminution  de  21  onces  pour 
l'après-midi.  J'ai  eu  de  fecrétions  fen- 
fibles  o>  onces ,  tranfpiration  infen- 
fible  1 2  onces  Se  demie. 

A  dix  heures  du  foir  ,  je  péfe  1 10 
îiv. ,  9  onces  de  demie  ;  j'ai  eu  dans  la 
nuit  une  perte  de  22  onces  &" demie , 
de  fecrétions  fend  blés  1 1  onces  & 
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demie  ;  refte  pour  Pinfenfible  tranf- 
piration ,  1 1  onces. 

Dimanche  6  avril. 

A  1 1  heures  du  foir ,  je  péfe  m 
livres  ôc  demi-once» 

Lundi  7  avril. 

À  fept  heures  &  demie  du  matin 
je  péfe  110  livres  6  onces  ;  j'ai  di- 
minué ,  dans  la  nuit,  de  16  onces 
&  demie.  J'ai  eu  de  fecrétions  fenfi- 
bles  14  onces,  refte  pour  l'infenfi- 
ble  tranfpiration  1 2  onces  Se  demie. 

J'ai  refté  à  jeun  la  matinée  ,  &" 
je  péfe  à  midi  109  livres ,  1 2  onces , 
ce  qui  établit  une  perte  de  9  onces 
&  demie.  J'ai  eu  de  fecrétions  fenfi- 
bles  3  orrees  &:  demie  ,  refte  pour 
l'infenfible  tranfpiration  ,  6  onces. 
J'éprouvai  que  le  jeûne  alloit  mal 
aux  vaporeux. 

Après  dîner  je  péfe  m  livres, 
12  onces  ,  ayant  mangé  ou  bu  à 
mon  dîner  ,  22  onces  -,  à  mon  goû- 
ter j'ai  mangé  2  onces ,  bu  5  onces 
&:  demie  ;à  mon  fouper  j'ai  mangé 
2  onces  &r  demie  ,  bu  5  onces  &: 
demie.  Ces  deux  repas  ont  été  com- 
pofés  ,  tant  en  aliments  liquides 
que  folides ,  de  1 3  onces  ôc  demie  , 


Hauteur 

D  V 

Baromètre, 


Pouces.  I  Lignes. 


17,  t  & 


Variable. 


27.  [  3. 


Vent. 


loo  Journal 

ce  qui  devoit  porter  mon  poids  à 
in  livres,  1 1  onces  &  demie. 


Je  péfe  ,  à  1 1  heures  du  foir  ,m 
livres ,  4  onces  ,  ce  qui  opère  une 
diminution  de  23  onces  &:  demie. 
Dans  l'après-midi ,  j'ai  eu  de  fecré- 
tions  fenfibles  1 1  onces  ,  reite  pour 
l'infenfible  tranfpiration ,  12  onces 
&r  demie. 

Ma  digeftion  a  été  pénible  ,  &* 
à  quatre  heures  du  foir  je  péfe  n  1 
livres ,  4  onces. 

Mardi  8  avril. 

A  fept  heures  du  matin, je  péfe  1 09 
livres,  1 1  onces,  3  gros,  ce  qui  opère 
une  diminution  ,  pour  la  nuit ,  d'une 
livre,  8  onces,  6  gros. J'ai  eudefecré- 
tions  fenfibîes  14  onces  ;  refte  pour 
l'infenfible  tranfpiration,  10  onces, 
6  gros  -,  mauvaife  nuit  ,  digeftion 
difficile  la  veille. 

A  neuf  heures  du  matin  je  péfe 
ïo y  livres,  1 1  onces.  J'ai  bu  ou  man- 
gé à  mon  déjeûner  7  onces,  6  gros, 
ce  qui  devoit  porter  mon  poids  à 
no  livres,  3  onces. 

Je  péfeà  midi  109  livres,  n  onces 
3c  demie  ,  ce  qui  forme  une  dimi- 
nution de  7  onces  &  demie  pour 
kx  matinée.  J'ai  eu  de  fecrétions  fen- 
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fibles  4  onces  &"  demie  j  refte  pour  !  Hauteur 
l'infenfible  tranfpiration  ,  3  onces  ; 
mal  à  laife. 
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Après  mon  dîner  je  péfe  ï  12  liv. 
6  onces ,  ayant  mange  ou  bu  2  liv. 
1 1  onces  ;  j'ai  été  mal  à  mon  aife 
dansl'après-  midi}  je  n'ai  pas  goûté. 
J'ai  bu  ou  mangé  à  mon  fouper  8 
onces  5  j'ai  pris  une  taflfe  de  thé  de 
[5  onces  &  demie.  En  réunifiant  mon 
louper  &:  le  thé  bu  à  dix  heures 
du  foir  ,  je  de  vois  pefer  1 1 3  livres , 
3  onces  &  demie  ,  &:  je  ne  péfe 
que  1 1 1  livres ,  1  once  ;  ce  qui 
opère  ,  pour  l'après-midi ,  une  dimi- 
nution de  2  livres  ,  10  onces.  J'ai 
eu  de  fecrétions  fenlibles  dans  cet  in- 
tervalle ,  1  livre  ,  6  onces  &  demie  ;. 
refte  pour  l'infenfible  tranfpiration, 
11 2  onces  3  1  gros  ;  tout  le  jour ,  mal 
à  mon  aife.  .    . 

A  dix  heures  du  foir ,  je  péfe  1 1 1 
livres ,  1  once. 

Mercredi  9  avril. 

A  feptheuresdu  matin, je  péfe  1 09 
livres,  4  onces  &"  demie,  ce  qui  opère 
une  diminution  pour  la  nuit,  de  1  li- 
vre, 12  onces  6c  demie.  J'ai  eu  de  fe- 
crétions fen fibles  rfronces-,  relie  pour 
l'infenfible  tranfpiration,,  10  onces 

Gi3 
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Ôc  demie.  Pai  peu  dormi ,  me  fuis 
levé  trifte  &  mai  à  l'aife. 

Avant  midi ,  je  péfe  109  livres,  4 
onces  y  j'ai  mangé  ou  bu  à  mon 
déjeuner ,  7  onces ,  6  gros ,  ce  qui 
devoir  porter  mon  poids  à  109  liv.  , 
1 1  onces ,  6  gros.  Il  y  a  en  une  di- 
minution de  8  onces  dans  la  mati- 
née. J'ai  eu  de  fecréu  on  s  fenfibles  4 
onces,  2  gros  ;  refte  pour  l'infenfi- 
ble  tranfpiration  ,  6  onces. 

Je  péfe  à  midi  1 09  livres,  2  onces  > 
après  dîner  1 1 1  livres ,  4  onces  > 
ayant  mangé  ou  bu,  2  livres ,  2  onc. 
A  mon  fouper,  j'ai  mangé  ou  bu 
1 1  onces ,  trois  gros ,  ce  qui  devoit 
porter  mon  poids  à  n  2  livres ,  9 
onces  ,  3  gros. 

A  dix  heures  du  foir  je  péfe  no 
livres  ,  14  onces  ;  ce  qui  opère  une 
diminution  de  17  onces,  5  gros  pour 
l'après-midi.  J'ai  eu  de  fecrétions 
fenfibles  14  onces  &  demie  ;  refte 
pour  l'infenfible  tranfpiration,  12 
onces  cV  demie  j  tout  le  jour  mal  à 
mon  aife. 

A  dix  heures  du  foir  3  je  péfe  1 10 
livres  ,  14  onces. 

Jeudi  1  o  avril. 

A  fept  heures  du  matinée  péfe  109 
livres ,  4  onces  j  j'ai  diminué ,  dans  ' 
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la  nuit,  de  1  livre,  10  onces.  J'ai 
eu  de  fecrétions  fenfibles  17  onces , 
2  gros  ;  refte  pour  1  'infenfibîe  tran- 
fpiration ,  8  onces ,  6  gros.  J'ai  bu 
ou  mangé  à  mon  déjeûner ,  8  onces, 
2  gros. 

Je  péfe  à  midi  iocjiv.  ,ce  qui  opère 
une  diminution  de  1 2  onces ,  2  gros. 
J'ai  eu  de  fecrétions  fenfibles  7  onces 

6  demie  ;  refte  pour  l 'infenfibîe 
tranfpiracion  ,  5  onces ,  6  gros. 

Après  dîner  je  péfe   1 1 1  livres , 

7  onces ,  ayant  mangé  ou  bu  à  mon 
dîner  ,  39  onces.  J'ai  bu  ou  mangé 
à  mon  fouper  19  onces,  ce  qui  de- 
voit  porter  mon  poids  à  1 1 1  livres , 
10  onces. 

Je  péfe ,  à  dix  heures  du  foir , 
110  livres  ,  13  onces  6V  demie  ;  ce 
qui  opère  une  diminution  de  25 
onces ,  6  gros  dans  l'après-midi.  J'ai 
eu  de  fecrétions  fenfibles  1 3  onces  & 
demie  '■>  refte  pour  l 'infenfibîe  tranf- 
piration  ,  10  onces,  %  gros.  Le  vent 
du  midi  a  régné  tout  le  jour  ,  &: 
j'ai  été  fort  mal  à  mon  aife. 

A  dix  heures  du  foir ,  je  péfe  1 10 
livres ,  1 3  onces  &:  demie. 

Vendredi  1 1  avril. 


A  7  heures  du  matin  je  péfe  109       27.  \  6. 
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livres  6  onces,  ce  qui  opère  une 
diminution  de  23.  onces  pour  la 
nuit.  J'ai  eu  defecrétions  fenfibles  9 
onces ,  2  gros  ■■>  tranfpiration  infen- 
fibîe  1 3  onces  ,  6  gros.  J'ai  bien 
dormi  \  j'ai  eu  l'ettomac  libre.  J'ai 
bu  ou  mangé  à  mon  déjeûner  8 
onces ,  ce  qui  devoit  porter  mon 
poids  à  )oc,  livres,  14  onces. 

Je  péfe ,  à  midi  ,  ioc>  livres  10 
onces  ,  ce  qui  opère  une  diminu- 
tion de  1 $  onces  ;  évacuations  fen- 
fibles 4  onces  -,  infenfible  tranfpi- 
ration  ,  8  onces ,  2  gros.  J'ai  été 
bien  la  matinée. 

Mercredi   1    mai. 

Â  dix  heures  dufoir,  je  péfe  110 
livres,  8  onces. 
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A  7  heures  du  matin  je  péfe 
108  livres ,  14  onces  &:  demie  ;  ce 
qui  opère  une  diminution  de  25 
onces  &  demie.  J'ai  eu  ,  dans  la 
nuit, de  fecrétions  fenfibles  1 3  onces 
&:  demie;  tranfpiration  ,  12  onces 
&:  demie.  J'ai  allez  bien  dormi. 

Le  matin  je  péfe  108  livres,  14 
onces  &  demie  ;  j'ai  bu  ,  dans  la 
matinée,  petit-lait    12  onces;  j'ai 
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mangé  3  onces ,  1  gros ,  ce  qui  de- 
Voit  porter  mon  poids  à  109  livres, 
1 3  onces ,  6  gros. 


A  midi  je  péfe  108  livres,  4  onc, 
ce  qui  opère  une  diminution  de 
23  onces,  6  gros  pour  la  matinée. 
J'ai  eu  de  fecrétions  fenfibles  19 
onces;  refte  pour  l'infenfible  tranf- 
pi ration ,  6  onces,  6  gros  ;  très  mal 
a  mon  aife. 

Après  dîner,  je  péfe  1 10 livres, 
5  onces  ;  ayant  mangé  ou  bu  3  3 
onces.  A  mon  goûter  j'ai  bu  6  onces, 
mangé  2  onces  1  gros.  A  mon  fou- 
per  ,  j  ai  bu  1 1  onces  ,  j  ai  mange 
3  onces ,  ce  qui  devoit  porter  mon 
poids  à  1 1 1  livres,  1 3  onces,  7  gros. 

A  dix  heures  du  foir  ,  je  péfe  1 10 
livres  ,  9  onces  &  demie ,  ce  qui 
opère  une  diminution  de  10  onces , 
3  gros  dans  l'après-midi.  J'ai  eu  de 
fecrétions  fenfibles  9  onces,  5  gros; 
infenlible  tranfpiration  10  onces , 


6  gros. 


Vendredi  3  mai* 


Pouces,  j  Lignes. 
27.   ï   3. 


Pluie. 


27.  1  4. 


A  dix  heures  du  foir  ,  je  péfe 
no  livres,  9  onces  &:  demie  ;  j'ai 
bu  une  taffe  de  thé  pefant  6  onces , 
ce  qui  porte  mon  poids  à  1 1  o  livres , 
15  onces  ôc  demie. 


27.  j  4. 


Ï0<£ 


Journal 


Samedi  4  mai. 


A  fîx  heures  &  demie  du  matin , 
après  une  nuit  affez  paifible  ,  je 
péfe  109  livres  ,  5  onces  ,  ce  qui 
opé'-e  une  diminution  pour  la  nuit  , 
de  16  onces  &r  demie.  J'ai  eu  de  fe- 
crétions fenfibles  13  onces,  2  gros; 
infenfible  tranfpiration  1 3  onces , 
2  gros.  J  ai  bu  dans  la  matinée ,  de 
petit-lait  11  onces,  mangé  5  onces, 
2  gros,  ce  qui  doit  porter  mon  poids 
à  1 10  livres  ,  4  onces. 

Je  péfe,  à  midi  ,  108  livres ,  10 
onces  ,  ce  qui  opère  une  diminu- 
tion ,  pour  la  matinée  ,  de  16  onces. 
J'ai  eu  de  fecrétions  fenfibles  depuis 
fix  heures  &r  demie  jufqu'à  midi , 
2.0  ai  ces  &:  demie  ;  relie  pour  ï'in- 
feniible  tranfpiration  ,  5  onces  &r 
demie  >  très  mal  à  mon  aife. 

Je  péfe  ,  après  midi,  110  livres, 
1 1  onces ,  ayant  mangé  ou  bu  à 
mon  dîner,  33  onces.  J'ai  mangé  à 
mon  fouper  4  onces  èc  demie  ,  bu 
6  onces ,  plus  une  taffe  de  thé  pe- 
fant  6  onces ,  ce  qui  devoit  porter 
mon  poids  à  ili  livres,  11  onces. 

A  dix  heures  du  foir  je  péfe  no 
livres  9  onces  &  demie  ,  ce  qui 
opère  pour  l'après-midi ,  une  dimi- 
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î7.  \  3. 
Pluie. 


jD'e  la  transpiration.   107 


nution  de  17  onces  &  demie.  J'ai 
eu  dans  cet  intervalle,  de  fecrétions 
fenfîbles  ,  9  onces ,  6  gros  ;  refte 
pour  l'infenfible  tranfpiration  3  7 
onces ,  2  gros  j  mal  à  l'aife. 

Dimanche  5  mai. 

A  8  heures  du  matin  ,  je  péfe 
108  livres,  3  onces  &  demie,  ce 
qui  opère  une  diminution  ,  pour  la 
nuit ,  de  3  8  onces.  J'ai  eu  dans  cet 
intervalle  ,  de  fecrétions  fenfîbles , 
14 onces  èV  demie  ;  infenfible  tranf 
piration ,  14  onces  >  fort  mal  à  mon 
aife. 

J'ai  mangé  à  mon  déjeûner  ,  ali- 
ments fblides  ,  4  onces  &  demie  ; 
j'ai  bu  6  onces ,  ce  qui  devoit  porter 
mon  poids  à  108  livres ,  14  onces. 

A  midi,  je  péfe  107  livres.,  15 
onces  &T  demie  ,  ce  qui  opère  une 
diminution  de  14  onces  te  demie 
pour  la  matinée.  J"ai  eu  de  fecré- 
tions fenfîbles ,  8  onces  &c  demie  ; 
infenfible  tranfpiration,  6  onces; 
mal  à  mon  aife. 

Après  dîner,  je  péfe  109  livres , 
5  onces  &:  demie  ;  ayant  bu  ou 
mangé  ,  9  onces  Se.  demie  ;  à  mon 
goûter  ,  bu  ou  mangé  9  onces  & 
demie  ;  à  mon  fouper ,  bu  ou  man- 
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gé  9  onces  ,  ce  qui  devoit  porter 
mon  poids  à  no  livres ,  8  onces. 


à  dix  heures  du  foir , 
2  onces  y   6  gros  ,  ce 


Je  péfe , 
109  livres 

qui  opère  une  diminution  de  21 
onces  pour  faprès  -  midi.  J'ai  eu  de 
fecrétions  fenfîbles ,  10  onces;  refte 
pour  l'infenfible  tranfpiration ,  11 
onces  ;  plus  à  mon  aife. 

Lundi  6  mai. 

A  fept  heures  du  matin ,  je  péfe 
'107  livres,  13  onces,  ce  qui  forme 
une  diminution  de  2 1  onces ,  G  gros 
pour  la  nuit.  J'ai  eu  de  fecrétions  fen- 
fîbles 10  onces;  infenfible  tranfpi- 
ration ,  î  1  onces  ,  6  gros  ;  nuit  pai- 
fible,  l'efprit  &  le  corps  libres. 

J'ai  mangé  ou  bu  à  mon  déjeuner 
5> onces  ,  3  gros,  ce  qui  devoit  por- 
ter mon  poids  à  108  livres,  6  onces 
3   g^. 

A  midi  fk  un  quart,  je  péfe  107 
livres ,  8  onces  &  demie  ,  diminu- 
tion 14  onces  &r  1  gros.  J'ai  eu  de 
fecrétions  fenfîbles ,  9  onces  &  de- 
mie ;  infenfible  ,  4  onces  èV  demie. 

Je  péfe  ,  avant  dîner,  107  livres, 
8  onces  &  demie.  Après  dîner  , 
109  livres,  2  onces,  ayant  bu  ou 
mangé  ,  26  onces.  A  mon  goûter  , 
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)'ai  mangé  z  onces  &"  demie  ;  j'ai  |   Hauteur 
bu  6  onces.  A  mon  fouper  j'ai  man- 
gé on  bu  i  6  onces ,  i  gros  •■»  augmen- 
tation ,  uo livres ,  1 1  onces ,  z  gros. 

Je  ne  péfe  ,  à  dix  heures  du  foir , 
que  109  livres,  8  onces  &  demie, 
ce  qui  opère  une  diminution  pour 
l'après-midi,  de  18  onces,  G  gros  \ 
fecrétions  fenfibles  ,  io  onces  & 
demie  ■■>  tranfpiration ,  8  onces  ;  mal 
à  mon  aife . 

A  dix  heures  du  foir  ,  je  péfe 
joç)  livres,  8  onces  &  demie. 

Mardi  7  mai. 


A  fix  heures  &r  demie  du  matin , 
je  péfe  10S  livres,  7  onces;  dimi- 
nution de  17  onces  ;  fecrétions  fen- 
fibles ,  9  onces  ;  infenfible  tranfpi- 
ration, 8  onces  &c  demie.  J'ai  mangé 
ou  bu  dans  la  matinée  ,  8  onces  , 
5  gros  ;  augmentation ,  1 5  onces , 

5  Sros- 

Je  péfe  ,  à  midi  ,  108  livres,  3 
onces  cV  demie  •■>  diminution  ,  pour 
la  matinée  ,  13  onces,  1  gros  ;  fe- 
crétions fenfibles  ,  7  onces ,  7  gros > 
infenfible  tranfpiration  ,  5  onces, 
z  gros  ;  mal  à  l'aife. 

Après  dîner ,  je  péfe  1 10  livres , 
3  onces ,  augmentation  de  3  2  onces 


27.  1  3. 


Temps  couvert. 


27.   I  3. 


Iio  J  O  V  HK  A  t 

&  demie  pour  mon  dîner  ,  tant  li- 
quides que  folides.  A  mon  fouper , 
1 5  onces ,  augmentation  ,  1 1 1  liv. , 
z  onces. 

A  dix  heures  du  foir  ,  je  péfe 
no  livres ,  iO  onces.  J'ai  diminué  , 
dans  l'après-midi  ,  de  17  onces  ; 
dans  cet  intervalle,  de  fecrétions 
fenfibles-,  12.  onces,  2.  gros;  infenfi- 
ble  tranfpiration  ,  4  onces ,  6  gros. 
J'ai  été  très  mal  à  mon  aife. 

Je  péfe  ,  à  dix  heures  du  foir  , 
no  livres  ,  1  once.  J'ai  mangé  ou 
bu  ,  dans  la  nuit ,  4  onces ,  3  gros , 
ce  qui  de  voit  porter  mon  poids  à 
110  livres ,  5  onces,  3  gros. 

Mercredi  S   mai. 

Je  pèCc ,  à  8  heures  du  matin , 
ïoS  livres ,  7  onces  &"  demie  ,  ce 
qui  opère  une  diminution  de  30 
onces  ,  1  gros  pour  la  nuit.  J'ai  eu 
de  fecrétions  fenfibles,  16  onces,  1 
gros-,  infenfible  tranfpiration,  14 
onces  ;  mal  à  l'aife. 

A  dix  heures  du  foir  ,  je  péfe  1 10 
livres,  5  onces  &  demie. 

Jeudi  9  Mai. 

A  7  heures  du  matin  ,  après  une 
nuit  paifible  ,  je  péfe  108  livres, 
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polices  ;  diminution  dans  la  nuit  ,  I  Hauteur 
23  onces,  fecrétions  fenfibles,  10  |3xRof 
onces  ;  tranfpiration  1 3  onces  &  de- 
mie ;  bien  dormi. 

J'ai  mangé  à  mon  déjeûner  2 
onces,  5  gros,  bu  8  onces ,  augmen- 
tation ,  109  livres,  il  onces ,  5  gros. 

Je  péfe,  à  midi,  108  livres,  6  27.  j  3. 
onces  ;  diminution  ,  1 8  onces  ,  5 
gros  pour  la  matinée.  Sécrétions 
ienfibîes ,  1 2  onces  ,  2  gros  ;  in- 
fenfible  tranfpiration ,  6  onces  , 
3  gros  ;  mal  à  mon  aile  &:  foible. 

Après  dîner,  je  péfe  109  livres , 
1 3  onces  &:  demie.  J'ai  bu  ou  man- 
gé 2  3  onces  &:  demie.  A  mon  goû- 
ter 1 2  onces  ,  6  gros.  A  mon  fou- 
per  10  onces  ;  augmentation  ,111 
livres ,  3  onces ,  2  gros  ;  plus ,  thé 
6  onces. 

Je  péfe ,  à  dix  heures  du  foir  , 
109  livres,  15  onces;  diminution, 
z6  onces  ,  2  gros  :  iecrétions  fen- 
fibles,  1  once  &  demie;  infenfible 
tranfpiration ,  1 5  ences  ôc  demie. 

A  dix  heures  du  foir  s  je  péfe  105? 
livres  ,  1 5  onces. 

Vendredi  10  mai. 

A  fept  heures  du  matin ,  je  péfe  |    27-  I  $ 
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ioS  livres,  i  onces  ;  diminution  de  la 
nuit,  17  onces  ;  fecrétions  fenfibles , 
17  onces ,  2  gros  ;  infenfible  tran- 
fpiration  ,  1 1  onces  ,  6  gros  ;  fort 
mal  à  mon  aife  la  nuit. 

J'ai  prisa  mon  déjeûner  un  bouil- 
lon pefant  S  onces  ,  pain  êc  vin  2 
onces  3  6  gros. 

Je  péfe,  à  midi  ,  108  livres  juftes; 
diminution  delà  matinée ,  1  2  onces, 
6  gros  ;  fecrétions  fenfibles  S  onces  ; 
infenfible  tranfpiration ,  4  onces ,  6 
gros  ;  mal  à  mon  aife  tout  le  matin. 

Après  dîner,  je  péfe  109  livres , 
14  onces  ■■,  ayant  bu  ou  mangé  30 
onces;  à  mon  goûter,  14  onces, 
6  gros.  A  mon  fotiper  ,  bu  ou  man- 
gé 10  onces  ,  augmentation  ,  m 
livres ,  8  onces ,  6  gros. 

Je  péfe ,  à  dix  heures  du  foir  , 
110  livres ,  diminution  de  24 onces, 
6  gros  ;  fecrétions  fenfibles ,  1 2  onc. 
&  demie  •■,  infenfible  tranfpiration , 
1 1  onces ,  6  gros  ;  ni  mal  ni  bien. 

Vendredi.  3  1  mai. 

A  dix  heures  du  foir  ,  je  péfe 
109  livres ,  5  onces. 

Samedi  1   Juin. 

A  fept  heures  de  demie  du  matin, 
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je  péfe  1 07  livres,  9  onces  &"  demie  ;      Hauteur 
diminution,  27  onces  pour  la  nuit;           **{ 
fecrétions  fenfibles,    12  onces   &c    • 


diminution , 

fecrétions  fenfibles,  12  onces  &c 
demie;  tranfpiration,  1 5  onces  ;  pris 
à  mon  déjeûner ,  8  onces  èc  demie. 

Je  péfe ,  à  midi ,  106  livres ,  13 
onces,  diminution,  21  onces  pour 
la  matinée  ;  fecrétions  fenfibles, 
10  onces;  tranfpiration,  9  onces; 
mal  à  l'aile. 

Après  mon  dîner  ,  je  péfe  108 
livres ,  7  onces  ,  2  gros  ;  ayant  bu 
ou  mangé  26  onces ,  2  gros.  A  mon 
goûter ,  7  onces  &:  demie.  A  mon 
fouper ,  9  onces  ,  2  gros  ,  augmen- 
tation ,  109  livres ,  8  onces. 

Je  péfe  ,  à  dix  heures  de  foir  , 
108  livres  ,  5  onces,  diminution, 
18  onces;  fecrétions  fenfibles,  8 
onces;  tranfpiration,  10  onces.  J'ai 
pris  une  talfe  de  thé  pefant  6  onces. 

Dimanche  z  Juin. 

A  fept  heures  du  matin  ,  je  péfe 
107  livres  ,  3  onces ,  diminution  de 
24  onces  ;  fecrétions  fenfibles ,  9 
onces,  2  gros;  tranfpiration  ou  fueur, 
1  $  onces.  A  mon  déjeûner  j'ai  bu 
ou  mangé  8  onces  ;  augmentation 
107  livres,  11  onces. 

Je  péfe,  à  midi  3  106  livres,  14 
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onces,  7  grosj  diminution,  12.  onces, 
i  gros  ;  fecrétions  fenfibles ,  6 
onces  ;  infenfible  tranfpiration ,  6 
onces ,  i  gros. 

A  onze  heures  du  foir,  je  péfe 

108  livres  ,  5  onces  5c  demie. 

Lundi  3  juin. 

Â  fept  heures  du  matin  ,  je  péfe 
106  livres  ,  15  onces  ,  diminution 
îi  onces  &:  demies  fecrétions  fen- 
fibles ,  9  onces  ;  infenfible  tranfpi- 
ration  ,  13  onces  &  demie  ;  j'ai 
bien  dormi. 

J'ai  bu  ou  mangé  à  mon  déjeû- 
ner ,  1 2  onces ,  2  gros. 

Je  péfe,  à  midi  ,  106 livres ,  13 
onces ,  diminution  ,  14  onces ,  2. 
gros  ;  fecrétions  fenfibles ,  6  onces, 

6  gros  •■>    infenfible    tranfpiration  , 

7  onces  &  demie. 

Je  péfe  ,  à  midi ,  106  livres ,  13 
onces.  Après  dîner  ,  108  livres,  9 
onces  &  demie  ,  ayant  pris  28  onces 
&  demie  ;  à  mon  goûter ,  1 1  onces 
6  gros  ;  à  mon  fouper ,  9  onces  ;  le 
tout  réuni  ,  donne  augmentation  , 

109  livres,  14  onces,  2  gros. 

Je  péfe  ,  à  dix  heures  6V  demie 
du  foir,  108  livres,  10  onces  i  di-  I 
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ution ,  20  onces,  i  gros;  fe-      Hauteur 


minution ,  20  onces,  %  gros;  fe- 
crétions  fenfibles,  8  onces  6c  demie  5 
tranfpiration  ,  10  onces ,  6  gros. 


Mardi  ^  juin. 


A  fept  heures  du  matin  ,  je  péfe 
106  livres,  12  onces  \  diminution , 
3  o  onces  ;  fecrétions  fenfibles ,  1 6 
onces  6c  demie  ;  infenfible  tranfpi- 
ration, 13  onces  &:  demie  ;  mau- 
vaife  nuit. 

J'ai  pris  à  mon  déjeûner  ,  14 
onces  6c  demie;  augmentation,  107 
livres ,  1  o  onces  6c  demie. 
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Je  péfe  ,  à  midi ,  106  livres ,  1 3 
onces  &:  demie  ;  diminution  ,  1 3 
onces  ;  fecrétions  fenfibles  ,  4 
onces ,  3  gros  ;  tranfpiration  ,  8  on- 
ces, 5  gros. 

Après  dîner,  je  péfe  108  livres, 
8  onces  6c  demie  ,  ayant  pris  27 
onces.  A  mon  goûter,  7  onces.  A 
mon  fouper ,  <?  onces  ;  augmenta- 
tion ,  109  livres ,  8  onces  6c  demie. 


Je  péfe  ,  à  dix  heures  du  foir , 
1 08  livres ,  1  o  onces  6c  demie  ;  di- 
minution ,  23  onces  ;  fecrétions 
fenfibles ,  10  onces  6c  demie  ;  in- 
fenfible tranfpiration  ,  1 2.  onces  6c 
demie, 

Hij 


ïl£  J  O  U  R  N  A  L 

Mercredi  5  Juin. 

A  fept  heures  du  matin ,  je  péfe 
'106  livres,  14  onces  &"  demie  ;  di- 
minution 19  onces;  fecrétions  fen- 
fibles ,  5  onces  &:  demie;  infen- 
fible tranfpiration  ,  1 3  onces  & 
demie. 
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J'ai  pris  à  mon  déjeûner,  8  onces, 
augmentation,  107  livres, 
7  onces. 


6  gros 


Je  péfe,  à  midi,  106  livres,  8 
onces  ;  diminution  ,  1 5  onces  ;  fe- 
crétions fenfibles,  9  onces  &  demie  ; 
infenfible  tranfpiration ,  5  onces 
&  demie. 

Après  mon  dîner  ,  je  péfe  108 
livres,  4  onces,  ayant  pris  28  onces. 
A  mon  fouper  ,  1 8  onces  &  demie  ; 
augmentation  109  livres  ,  6  onces , 
&  demie. 

Je  péfe  ,  à  dix  heures  &  demie 
du  foir  ,  108  livres ,  3  onces  &:  de- 
mie ;  diminution,  19  onces  ôc  de- 
mie ;  fecrétions  fenfibles  ,  9 
onces ,  5  gros  ;  infenfible  tranfpi- 
ration ,  1 2  onces. 

Jeudi  6  juin. 

A  fix  heures  de  demie  du  matin , 


vj.  I  6, 
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je  péfe  1O7  livres,  1  onces;  dimi-  Hauteur 

nurion,  17  onces;  fecrétions  fen-  Bar^étre< 

iibles ,  8  onces  ;  înieniible  tranipi-  - 

ration  9  onces.  J'ai  pris  à  mon  déjeû-  Pouces-  j Lisnes- 
ner ,  6  onces ,  2  gros  ;  augmentation, 
107  livres,  8  onces,  2  gros. 

Je  péfe,  à  midi  ,  106  livres ,  14 
onces  &:  demie ,  diminution,  9  onces, 
6  gros  ;  fecrétions  fenfibles  ,  4 
onces ,  5  gros  ;  infenfible  tranfpira- 
tion,  5  onces,  1  gros. 

Après  dîner  ,  je  péfe  108  livres, 
11  onces  ;  augmentation,  18  onces. 
J'ai  pris  à  mon  goûter  ,  7  onces , 
6  gros.  A  mon  fouper  ,  1 3  onces  &: 
demie  ;  augmentation  ,  110  livres, 
6  gros, 

Je  péfe  ,  à  dix  heures  du  foir ,  1O9 
livres ,  1  onces  &:  demie  ;  diminu- 
tion de  14  onces,  i  gros  pour  l'a- 
près-midi ;  fecrétions  fenfibles, 
8  onces ,  2.  gros  ;  infenfible  tran- 
fpiration ,  6  onces. 

A  dix  heures  du  foir  ,  je  péfe  109 
livres,  2  onces  &:  demie;  pris,  de 
thé  6  onces. 

Vendredi  7  juin. 


A  fix  heuresdu matin ,  je  péfe  108 
livres ,  5  onces.  Prisa  mon  déjeûner, 
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2  onces ,  2  gros  ;  augmentation ,  10S 
livres ,  7  onces ,  2  gros. 

Je  péfe ,  à  onze  heures  un  quart , 
\OG  livres,  7  onces,  diminution , 2 
livres  ,  2  gros.  J'ai  eu  ,  depuis  fix 
heures  du  matin  jufqu'à  onze  un 
quart ,  de  fecrétions  fenfibles ,  24 
onces ,  6  gros  •<>  infenlible  tranfpira- 
tion ,  7  onces  &"  demie  ;  mal-aife. 

Je  péfe,  après  dîner ,  10S  livres , 
1 3  onces  &r  demie  ,  ayant  mangé 
ou  bu ,  3  8  onces  &;  demie  ;  à  mon 
goûter ,  bu  6  onces  ;  à  mon  fbuper, 
pris  9  onces  ;  augmentation,  109  liv., 
12  onces. 

Je  péfe ,  à  onze  heures  du  foir , 
10S  livres  ,  3  onces ,  6  gros  ;  dimi- 
nution de  24  onces ,  2  gros  pour  l'a- 
près-midi. Sécrétions  fenfibles ,  10 
onces;  tranfpiration  ,  14  onces  ,  1 
gros.  Après  mon  poids  pris,  je  me 
trouvai  JJeftomac  vuide ,  je  pris  S 
Dnces  ,  2  gros-,  augmentation,  108 
livres,  12  onces. 

Samedis    juin, 

A  fept  heures  du  matin ,  je  péfe 
1O7  livres  &T  demie  •■,  diminution,  27 
onces  ;  fecrétions  fenfibles ,  9  onc.  ; 
tranfpiration  ,  1 8  onces.  J'ai  obfervé 
dans  la  matinée  du  8  juin,  (j'avois 
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DE     L'A    TRANSPIRATION. 

déjà  fait  cette  obfervation  plus  d'une 
fois  )  cette  évacuation  que  les  au- 
teurs difent  arriver  tous  les  mois. 
Elle  efl  annoncée  deux  ou  trois  jours 
avant, par  une  diminution  marquée 
dans  les  évacuations  fenfibles,  ou  au 
moins,  chez  les  vaporeux  par  deux  ou 
trois  nuits  inquiètes;  on  éprouve  un 
fentiment  de  pefanteur  tte  de  gêne 
autour  des  hypocondres;  lesmouve- 
mens  du  corps  font  plus  pénibles  ;  le 
pouls,  que  je  me  tâtois  plufieuxs  fois 
chaque  jour ,  &:  même  dans  la  nuit, 
annonce  une  crife.  Quoique  dans 
cette  matinée  l'évacuation  fenfible 
furpaffat  du  double  l'évacuation  in- 
fenfible  ,  j'en  fus  moins  fatigué  que 
de  coutume;  j'éprouvai  tout  le  jour 
une  forte  de  gaieté  &:  de  bien-être 
que  je  n'a  vois  pas  eu  depuis  long- 
temps :  ce  fut  une  diarrhée  qui  for- 
ma la  crife. 


Dimanche  y  juin, 

'  Je  péfe  ,  à  fept  heures  du  matin  , 
107  livres  &"  demie  ,  &:  demi-once. 
J'ai  bu  ou  mangé  à  mon  déjeûner, 
7  onces  ;  augmentation ,  107  livres, 
7  onces  &  demie. 

Je  péfe  ,  à  midi  ,  1O7  livres  ,  3 
onces  &:  demie  ;  diminution  ,  20 
onces;  fecrétions  fenfibles,  15 
onces  &:  demie  >  infenfible  tranfpi- 
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ration ,  6  onces  Se  demie.  Après 
dîner,  je  péfe  10S  liv. ,  3  onces; 
augmentation  de  3 1  onces  &  demie 
pour  le  dîner.  A  mon  goûter ,  pris 
S  onces ,  6  gros  i  dans  1  après-midi , 
un  verre  de  firop ,  6  onces.  A  mon 
fouper,  pris  nonces,  2  gros;  au- 
gmentation, 109  livres,  14  onces. 

A  dix  heures  &r  un  quart  du  foir  , 
je  péfe  108  livres ,  r>  onces &"  demie; 
diminution,  20  onces  &  demie  pour 
l'après-midi;  fecrétions  fenlibles, 
1®  onces  &  demie;  infenûbie  tran- 
fpiration, 10  onces. 

Lundi  1  o  juin, 

A  fept  heures  du  matin  ,  je  péfe 
107  livres,  4  onces;  diminution  de 
2 1  onces  &"  demie  pour  la  nuit  ; 
fecrétions  fenlibles ,  9  onces  ;  infen- 
fible  tranfpiration ,  14  onces  &:  de- 
mie ;  j'ai  bien  dormi. 

J'ai  pris  à  mon  déjeûner ,  9  onces; 
augmentation,  107  livres,  13  onces. 

Je  péfe  ,  à  midi  ,107  livres ,  2 
onces  ;  diminution  ,  1 1  onces  ; 
fecrétions  fenfibles ,  7  onces;  infen- 
fible  tranfpiration  3  4  onces  ;  mal 
à  mon  aife. 

Après  dîner  ,  je  péfe  108  livres , 
1 2  onces  ;  augmentation  de  26  onces 
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DE    L^i    TRANSPIRATION. 
pour  mon  dîner.  Pris  à  mon  goûter 
8  onces ,  3  gros  ;  à  mon  louper  ,  9 
onces,  2  gros 5  augmentation  ,  105? 
livres ,  1 3  onces ,  5  gros. 

Je  péfe ,  à  dix  heures  du  foir ,  1  oS 
livres ,  9  onces  ;  diminution  pour 
l'après-midi,  20  onces,  5  gros; 
fecrétions,  13  onces;  infenfiblé 
tranfpiration ,  7  onces ,  5  gros  ;  mal 
à  l'aife  tout  le  jour;  &:  à  dix  heures 
èc  demie  du  foir,  je  péfe  108  livres, 
<)  onces. 

Mardi  1 1  juin. 

A  fix  heures  trois  quarts  du  matin, 
107  livres,  4  onces;  diminution, 
21  onces  pour  la  nuit;  fecrétions 
fenfibles ,  1 2  onces ,  6  gros  ;  infen- 
fiblé tranfpiration  ,  S  onces,  2  gros  : 
fommeil  inquiet ,  le  corps  fatigué 
au  réveil. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , 
un  Manufcrit  intitulé  :  Recherches  fur  la  caufe  des 
Affections  Hypocondriaques ,  fuivies  d'un  Journal  de  F  état 
du  corps  ,  en  raifon  de  la  perfection  de  la  tranfpiration  ,  &  de 
la  température  de  l'air,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle 
en  empêcher  l'imprellion.  A  Paris,  ce  18  Mars  1779. 

DE   HORNE. 


V, 


PRiriLÉGE    BU   ROL 

T   OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
-*-*  Navarre  ;  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,   Grand-Confeil ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans-Civils ,  autres 
nos  Jufhciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien  amé 
le  fîeur  Claude  Revillon  ,  Docteur  en  Médecine  de  l'Aca- 
démie de  Dijon ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il   defireroit 
faire  imprimer ,  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa 
compofition ,  intitulé  :  Recherches  fur  l'a  caufe  des  affec- 
tions Hypocondriaques  ,  appellées  communément  Vapeurs ,  &c. 
S'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
à  ce  néceffaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofant,  nous  lui  avons  permis  &  permettons 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  par-tout  notre 
Royaume.  Voulons  qu'il  jouiffe  de  l'effet  du  préfent  Pri- 
vilège ,  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité ,  pourvu  qu'il 
ne  le  rétrocède  k  perfonne  ;  &  û  cependant  il  jugeoit  à 
propos  d'en  faire  une  ceffion ,   l'Aéte  qui  la  contiendra 
fera  enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris ,  à  peine 
de  nullité ,  tant  du  Privilège  que  de  la  ceffion  ;  &  alors 
par  le  fait   feul  de  la  ceffion  enregiftrée ,  la  durée  du 
préfent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Expo- 
fant ,  ou  à  celle  de  dix  années  ,  à  compter  de  ce  jour ,  fi 
l'Expofant  décède  avant  l'expiration  defdites  dix  années. 
Le  tout  conformément  aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt 
du  Confeil  du  30  Août  1777 ,  portant  Règlement  fur  la 
durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défenfes  à  tous 
Imprimeurs,  Libraires,  &  autres  perfonnes  de  quelque 


t 

qualité1  &  eonakîbn  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d5'un- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; 
comme  auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être,  fans  la  permiffion 
exprelîé  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  celui  qui  le 
repréfentera ,  à  peine  de  faifie  &  de  confifcation  des  exem- 
plaires contrefaits ,  de  fix  mille  livres  d'amende ,  qui  ne 
pourra  être  modérée ,  pour  la  première  fois  ;  de  pareille 
amende  &  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive ,  &  de 
tous  dépens ,  dommages  &  intérêts ,  conformément  à 
l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concernant  les  con- 
trefaçons. A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregistrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  beau  papier  &  beau 
caractère,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie , 
à  peine  de  déchéance  du  Préfent  Privilège  :  qu'avant  de 
l'expofer  en  vente ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à  l'impreffion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  fieur  Hue  de  Miromenil  ;  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle 
de  notre  cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France , 
le  fieur  de  Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de 
Miromenil.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  ;  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant ,  &  fes  hoirs  pleinement  &  paifible- 
ment  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  conugiencement  ou  à 


la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  d'uement  f^nifiéê  ; 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles , 
tous  A£tes  requis  &  néceffaires ,  fans  demander  autre 
permiffion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaiur.  Donné  à  Paris,  le  28  d'Avril ,  l'an  de  grâce  1779, 
&  de  notre  Régne  le  cinquième.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil. 

LE  BEGUE. 

Regiflré  fur  le  Regiflré  XXL  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  N°.  171  ç  , 
folio  132,  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège,  &  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre 
les  huit  exemplaires prefcrits  par  V article  CVIII.  du  Règlement 
de  1723.  A  Paris,  ce  5  Mai  ijjq. 

A.  M.  LQTTIN,  l'aîné,  Syndic, 


De   l'Imprimerie  de-  la  Veuve   HERISSANT, 
rue  Neuve  Notre-Dame.  1779. 
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